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Dire vrai et faire bien .
A V E T R A N G E R  :

(Tu an -  -  Quinze franc»
Six mois 7 frs

S t r i c t e m e n t  p a y a b le  d ' a v a n c e .

I^ostalgie
f a i  le regret des jours d'été 
Qui meurent dans les couchants roses ; 

J 'aura is au cœur plus de gaîté  
S i  nous étions au temps des roses.

Le sort nie semblerait moins dur  
E t mes douleurs bien moins réelles,
S i  c'était l'heure où le blé m âr  
S u r  le sillon tombe en javelles .

Je  sentirais un peu d'espoir 
E t  plus a'amour remplir mon être 
S i  j e  voyais entrer ce soir,
Des papillons p a r  ma fenêtre .

Car c'est l'hiver et j e  suis las 
D u calme fro id  des plaines blanches. 
J 'a i  hâte de voir du lilas 
E t des nids d'oiseaux dans les branches.

IL été, l'eau des étangs reluit',
La mer, le p ré , tout étincelle ;
On voit l'éclair que fa i t , la nuit,
La luciole avec son aile.

M ais quand s'abat l'âpre saison 
Du vent, du g ivre  et des buées,
Le soleil nage, à Vhorizon,
So ir et m atin, dans les nuées.

Quel temps fa it-il ? Je meurs d'ennui ; 
Depuis novembre i l  p leut, i l  g  e le,
E t 7)ies plus beaux rêves ont f u i  
Avec la dernière hirondelle.

Pourta?it, bientôt, forêt,
Tout renaîtra sous les ra?nurcs.
Alors, j 'a u r a i moins de regrets,
Moins de tristesse et de vmrmures .

E u d o r e  E v a n t u r e l .

Jiux femmes Canadiennes

L 'A m our anime seul notre ucant hum ain, 
M ais i l  en fait surgir les splendeurs de la Vie 
C'est p a r  lu i que la Terre, à l'épreuve asservie 
Veut croire cependant au me illeur lendemain.

C'est l'A m our qui, prenant le Héros p a r  la
(main,

L e  conduit aux genoux de la Beauté ravie ; 
E t quand la charité, d'espoirs inassouvie, 
Passe, l'Am our salue et lu i fra y e  un chemin.

Sourires dissipant l'ombre de fron ts  moroses, 
Goutte de lait, pain, or, tout vient de la botité, 

A m our  /  tel est le parfum , du cœur sacré des
(roses.

E t l 'A r t  divin bénit ta marche à la clarté,
Car la cime où tu vas, p a r  les monts blancs et

(roses,
Monte jusqu'au Soleil de la Fraternité.

L É O N  B E R T H  A  UT.

(Québec).
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LE BON PARLER FRANÇAIS
J ’ai été charmée d ’apprendre, lors 

d ’une récente promenade à Québec, 
l’influence heureuse q u ’exerce déjà 
Z.c Bulletin du Parler Français dans le 
milieu où il rayonne et les services s i­
gnalés q u ’il rend à notre langue.

Depuis son ap: arition, on constate 
plus d ’émulation, plus d ’efForcs pour 
se renseigner sur l ’étymologie des 
mots, et, surtou t,  une application plus 
grande à la correction des fautes 
usuelles de la conversation familière.

Les fondateurs de la petite revue 
peuvent s'estimer heureux de voir 
fleurir sitôt, la moisson qu 'i ls  ont se­
mée. Il est rare que la semence, jetée 
en ter.e, à la sueur de votre front, 
porte des fruits dès son premier prin­
temps, comme il est é tonnant de 
voir des soins et des peines rece­
voir une prompte récompense. 1 /en­
couragement est donc très vif, et 
l ’eeuvre si bien commencée devra être 
soutenue à n'importe quel prix.

Il est grandement temps, d 'ailleurs, 
que l'on s ’impreigne enfin de l ' impor­
tance du français bien parlé. Trop 
longtemps le langage correct n ’a te­
nu q u ’une place secondaire dans les 
relations sociales. J ’hésite à l'écrire, 
tant la chose parait invraisemblable et 
pourtant nous n'avons q u ’à nous in ter­
roger pour savoir que cela est, mais, 
tel, qui écrit son français avec toute 
l ’attention voulue, le parlera cependant 
dans le ; a lois le plus bizarre qui puisse 
se rencontrer.

Je dirai plus : — bien que j ’aie l’air 
de soutenir line énormité—il existe en 
» iclques familles, en de certains m i­
lieux d 'ailleurs bien éduqués, une cer­
taine honte à se servir, dans le lan­
gage ordinaire, d ’une phrase élégante 
et châtiée.

Regardons autour de nous, — sans 
aller si loin, regardons au dedans de 
nous-mêmes, et nous verrons si nous 
nous ne devons pas, sur ce travers ex ­
traordinaire, dire notre coulpe.

Deux puissants facteurs contribuent 
à la bonne ou mauvaise formation du

parler français : ce sont l ’éducation de 
famille et celle que l’on reçoit dans les 
pensionnats.

E n  général, sous ce rapport, les 
deux sont également déplorables.

Dans combien de familles reprend- 
on les enfants qui se sont servi d ’e x ­
pressions défectueuses, qui font des 
fautes grammaticales ou qui ont une 
mauvaise prononciation ? Nous pour­
rions les compter sur nos doigts. E t  
pourtant, c’est là, d ’abord, que de­
vrait être commencée la pratique d ’un 
langage pur et très français, c’est là 
que l’enfant devrait en prendre l’ac­
coutumance, afin que, p lus tard, cela 
lui soit moins pénible et plus facile.

Je nie demande encore pourquoi le 
bon parler français n ’est pas exigé 
dans les maisons d ’éducation, et pour­
quoi, au lieu d ’être en honneur dans 
les sanctuaires du savoir, il reste-t-il 
trop souvent quantité  négligeable ?

Je sais fort bien pour ma part, que, 
dans le couvent où j 'a i reçu mou ins­
truction, où les élèves finissantes cons­
tataient avec un très légitime orgueil 
q u ’elles avaient au x  concours les 
mêmes questions et les mêmes pro­
blèmes que  ceux donné a u x  étudiants 
de 1’ Université, le français parlé était 
détestable.

Toutes mes compagnes se rappelle­
ront Vaffectation que nous mettions à 
n ’employer aucune négation, à braver 
la conjugaison des verbes comme à 
ostraciser les mots recherchés.

Certes, nous n ’étions pas encoura­
gées par nos maîtresses dans cette dé­
plorable manie, mais elle était  tolérée 
avec trop d ’indulgence, et c’était un 
tort.

Que dire maintenant des éducateurs 
et des éducatrices qui enseignent les 
sciences q u ’elles possèdent dans un 
langage incorrect et vulgaire ! N ’est- 
ce pas profondément regrettable ?

Secondons la croisade entreprise par 
Le Bulletin du Parler Fiançais : effor­
çons-nous de parler notre belle langue 
aussi purem ent, aussi correctement

que  possible. T ransm ettons de géné­
ration en génération, intact e t to u ­
jours sublime, l ’héritage sacré que 
nous ont légué nos pères

F r a n ç o i s e .

Ballade.
L E S  L A R M E S  L A V E N T  DES R E G R E T S

{Pour le J o u r n a l  d e  F r a n ç o i s e )

Le ciel lave ses pans d 'azur  
Avec d*effroyables orages,
L ’océon m ugit ,  rauque  et dur,
E t  lave  de sombres nuages ;
Les saisons lavent les guérê ts  
Qui font l ’espoir  de notre  te rre  ;
Le ruisseau lave la fougère.
Les larm es lavent des regrets  !

L’oiseau ch a n te  le n id  fu tu r  
P a r  tous les palais de  feuillage ;
Le jou r  est beau, le soir es t  pur.
Quand le p r in tem ps  lu i t  sur nos plages, 
L ’éclio ch a n te  aux bois indiscrets,
Les pauvres on t  moins  de m isère ,
Les tom bes on t  plus de  prières.
Les larm es laven t des regrets  !

Les aubes  d 'o r  e t  l 'ép i  m û r  
E n r ich is sen t  le paysage,
Le vieillard longe les vieux m urs  
R êv an t  à  m ieu x  trom per  son âge ;
La sève p le u r  aux verts bosquets,
Le papillon , plein de lumière,
Voit p leure r  la rose tremière.
Les larm es laven t  des regre ts  !

E N V O I

L ’âm e qui p leure  a  des secrets ;
Les larmes o n t  quelque m ystè re ,
Dieu les versa pour notre sphère .
Les larmes laven t des regrets !

L o u i s -Jo s h p i i  D o u C E T .

th éâtre  national.
Les mélodrames que l’on joue à ce 

théâtre  populaire a tt iren t constam ­
ment les foules. Les acteurs, qui in­
terprètent ces œuvres de nos meilleurs 
dram aturges français, recueillent des 
applaudissements qui prouvent plus 
que tout ce que l ’on pourra it  en écrire, 
avec quel art  ils s ’acquittent des rôles 
qui leur sont confiés. Cette semaine 
on a mis à l ’afflclie, Le Château du 
crime e t la semaine prochaine on don­
nera L a  Chasse au mari.
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C o s t  a Rome, on 1900, 1 année (lu L ’enseignem ent donné y est aussi raide, et à la Messe de Minuit, dans 
g rand Jubilé  Pontifical de Léon c 1 • * -..... - -    :11~ 1 - -1.....  11 1 ...............

iges publies par  la vrc> mais tou tes  deux  apprennen t  la imc partic  (lu p rin tem ps et de 1 etc 
comtesse en 1902: l ’un " Sur  le ira- même chose, l 'une pour savoir bien à ,»avis (lans lin vivii hûtel <,uc sa fa- 
vaij ”> [’au tre  " E n tre tien  su r  ledit-  com m ander et diriger, Vautre pour milk. possèclc depuis des siècles au
cation . serv ir  parfaitem ent. L e s p i i t  de (pla- (pOrleans, m ’avait  gracieuse-

La comtesse descend d’une des l’œ uvre  est ém inem m ent religieux m cnt invitéc (1-a l |er ia vo„- , ^ s mon 
plus g randes  familles de Pologne ct catholique, et, par là, elle est pa- rc tour  dans la cap italc. Son œ uvre  
qui on t donné des héros  à la P a tr ie  trio tique en m ain tenan t e t renfor- e t  tQUS ses détails m 'avaien t forte- 
ct des card inaux  à l ’Eglise, aussi la çant  le lien idéal qui un it  les Polo- m cnt intéressée.
r * i  11 1 _  /  ' __________ï _____A n ___________ .  .  F . 1 • . . .  * _______ A  1 X ____ , 1 . . . . . .Chapelle des Capucins à Rome ren- nais, enfants  d 'une même Mère dans

Zamoys bre, tapissée de livres e t où l’œilleurs.
reposent

nie fit

* * ^  I N V I  V ,  M l  I I O M  IVy I V  M I 11 1 V> I I I  O

çais de cette  îl lustic  famille, le (Jai- Llle a m a in tenan t  son siège a Zaho- piratricc première de l’œuvre. O n me 
dinal Pcrraud , pour connaître  e t  ap- panc en Galicic e t  compte plus de q^ alors l’invitation de venir le lundi 
cier ce noble caiactèrc. S<i \ e u \ c  cl deux cents jeunes filles. su ivan t rencontrer  quelques jeunes
sa fille, héritières d ’une g rande  for- Lorsque je rencontrai la comtesse fi|lCs de Paris, pour  y passer la jour- 
tune, ont voulu con tinuer dans leur à Rome, elle y  é ta it  venue en coin- néc> I;l comtesse vou lan t me donner 
sphère, le travail de la réaction rcli- pagnic de son amie française, l ie n -  mlc idée de la vie laborieuse e t pra- 
gicusc et industrieuse de leurs corn- r icttc  C., t raductr ice  de ses livres de t j(|UC (,u ’cncs fo n t  sl, jvrc dans leur 
i M i t r i n i n ç  "PlInQ nnl flonc commence Vi l ' i n m i f  n n l n n n i q p  on I n i i f r i i f »  frn.11- .1________ * : _____  .1 v ______ ,

où les jeunes filles, apprennen t  les sieurs fois en audience privée, il rcau Dangin, de mademoiselle Olléc 
unes aux  classes rurales et ouvriè- avait  déjà depuis quelques années L aprunc , de mademoiselle T h o m é  
res, les au tres  à la bourgeoisie  ou no- accordé à cette œ uvre  philantropi- e t au tres ,  tou tes  filles d ’académi- 
blesse de Pologne, son t formées à que et si p ro fondém ent chrétienne c icns ou de hau te  volée, nous fîmes 
tous les t ra v au x  du m énage en me- ses plus abondan tes  bénédictions, chacune un p la t  pour le déjeuner 
me tem ps  q u ’au x  v e r tu s  fondamen- La comtesse est une  grande et belle dans la vaste cuisine e t sous la di- 
tales de la vie chrétienne. C’est d ’a- femme qui porte  dans tou te  sa per- rcction d ’une cuisinière polonaise 
bord une œ uvre  de rapprochem ent sonne, le cachet d ’une hau te  race. Sa formée à l’école de Zacopane. Un 
des classes, car les filles des meil- figure franche et ouverte  es t  sur- pudd ing  au tapioca fut mon lot, 
leurs familles, en m ême tem ps montée d ’une abondan te  chevelure chacune avait sa petite  recette  é'-ritc 
qu’une instruction supérieure com- châtain  so igneusem ent relevée. Sa à sa place assignée d ’avance, e t en 
plète, y  reçoivent la même éduca- conversation simple e t tou jours  cap- face d ’elle, les ustensiles accompa- 
tion professionnelle que les jeunes tivante, révèle le sérieux, l’expéricn- gnés des provisions nécessaires à la 
paysannes élevées p o u r  devenir  mé- ce e t la culture  d ’esprit la plus par- confection du plat. Je  dois dire qu’à 
nagères e t des fermières expertes, faite. Elle possède une voix admi- notre  arrivée, à dix heures, une pe-
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Lite f e m m e  de  c h a m b r e  n o u s  a t t e n ­
da i t  p o u r  n o u s  r e v ê t i r  d ’un  g r a n d  
tab l ie r  de m é n a g e  e t  n o u s  coiffer 
(l’un b o n n e t  d e s t in é  à  p r o t é g e r  nos  
cheveux .  A  midi,  d e u x  d ’e n t r e  nous  
fu re n t  c h a rg é e s  d ’a l le r  m e t t r e  le 
c o u v e r t  sous  la d i rec t ion  d ’une  fille 
de sal le  t o u jo u r s  fo rm ée  à Z acopanc  
et (pii sa i t  d re s s e r  d e p u i s  la tab le  la 
p lus  s im ple  j u s q u ’à la p lus  s o m p ­
tu eu se .  A  une  h e u re  n o u s  é t ions  
to u te s  réunies ,  a u t o u r  de ce t te  table  
avec la com tesse ,  d é g u s t a n t  no tre  
p ro p re  m e n u  et c a u s a n t  de mille su ­
je t s  in té re ssan ts .  La p r incesse  mère 
n ’ass is ta i t  pa s  à nos  a g a p e s  mais  
n o u s  c o n v o q u a i t  p o u r  q u a t r e  h eu res  
au  g r a n d  sa lon  p o u r  p re n d re  le thé. 
A p rè s  le d é je u n e r ,  n o u s  a l lâm es  
p re n d re  une  leçon de repassage ,  
c ’est là (pie j 'ai a p p r i s  que  p o u r  r e ­
passe r  un corsage ,  l’on  doi t  c o m m e n ­
cer  p a r  les manches .

A q u a t r e  h e u re s  d o n c  la p r incesse  
Xamoyska  v in t  n o u s  re jo in d re  au 
salon. L ’a p p a r e n c e  de ce t te  f em m e 
vê tue  de soie noire ,  coi l ïéc  d ’un b o n ­
net de den te l le  g r a c i e u s e m e n t  posé 
su r  une  cheve lu re  b lanche  r e t o m ­
bant  en deux  bouc les  s u r  ses é p a u ­
les, me lit l’e l ïe t  d ’une  châ te la ine  
des  tem p s  passés .  L ’on  ne  r e t r o u ­
ve p lus  c e t te  d i s t in c t io n  unique ,  
fruit d ’une  p a r fa i te  h a r m o n ie  d ’âme,  
d ’idées,  et  de  ges tes .  Elle n o u s  ht 
lire c h acu n e  un p a s s a g e  de l’E v a n ­
gile du jou r ,  ca r  l ’œ u v r e  de Z aco­
panc  repose  e n t i è r e m e n t  su r  les p ré ­
cep tes  du  livre p a r  excellence,  celui 
du  g r a n d  M aî t re .  P e n d a n t  la c o n ­
ve rsa t ion  qui suiv i t ,  la p r incesse  
n o u s  d e m a n d a  t o u r  à to u r  n o s  g oû ts  
et  nos  p ro je t s  d ’aven i r .  J ’a v o u e  que 
la q ues t ion  m e  par f i t  bien e m b a r r a s ­
san te ,  c a r  j ’é ta is  à une  ép o q u e  de 
t r a n s i t io n  où je ne  d e m a n d a i s  q u ’un 
peu d ’aide, de lu m iè re  e t  de repos. 
Les  m è re s  des  j e u n e s  lillcs v in re n t  
e n s u i t e  les p re n d re ,  la conversa t ion  
d e v in t  a lo r s  m o in s  in t im e.  J ’eus 
l ' h o n n e u r  d ’ê t r e  p ré se n té e  à m a d e ­
moisel le  de  M o n ta l e m b c r t ,  la nièce 
de l’a u t e u r  des  “ M oines  d ’Occi- 
d e n t . ”

Je  t e r m in e  pa r  ce p a ssag e  pa ru  
d a n s  un des  o u v r a g e s  de la c o m ­
te s se  Z a m o y s k i  e t  qui sem ble  
s ’a d r e s s e r  à n o s  c o m p a t r io t e s  : 
‘' A c c o u t u m o n s  n o s  épau le s  au

“ t rava i l .  F a i s o n s -n o u s  v io lence  s’d 
“ le faut ,  p o u r  t rava i l le r ,  a im o n s  ar- 
“ d é m i n e n t  le t r ava i l ,  soyons-en  fiè- 
“ res, e f fo rço n s -n o u s  d ’éve i l le r  ces 
“ m ê m e s  s e n t i m e n t s  chez  les  pe r -  
“ so n n e s  qu i  n o u s  e n to u r e n t .  Q u e  
“ d a n s  leu rs  famil les ,  elles y  a p p o r -  
“ t e n t  avec  l ’e s t im e  du  t r av a i l  la pé- 
“ ni tvn ce p a r  le t rava i l ,  la ré fo rm e  
“ de la vie e t  le r e l è v e m e n t  du  pays  
“ p a r  le t r av a i l  ! Q u e  p a r  l e u r  exem -

1 1  e s t  ce r ta in ,  m on  che r  g a rçon ,  
que  la jol ie  fille d o n t  tu  vas  deven i r  
le m a r i  te v o i t  à t r a v e r s  les  g a z e s  les 
p lu s  ro sés  de  son im ag ina t ion .

E lle  a t t e n d  t o u t  de toi ; tu  p e u x  
lâch e r  la b r id e  à ton génie ,  si tu  en 
as ,  e t  d e v e n i r  un  vé r i tab le  h é ro s  ; 
elle n ’en s e ra  pas  su rp r i s e  ; son  rêve  
a v a i t  é té  au-de là .  N o n - s e u l e m e n t  
elle se ra  jo y e u s e  de t r o u v e r  en toi 
1111 ê t r e  su p é r i e u r ,  m ais  elle en a u r a  
de  la r e co n n a is san ce  ; elle s e ra  fière 
de t ’a c c e p te r  p o u r  son m a î t r e  chéri  
e t  de te r e h a u s s e r  encore  p a r  la s in­
cér i té  de sa  soum iss ion .  E l le  a soif 
de  d é v o u e m e n t ,  d ’a d m i ra t io n  ; t iens-  
le p o u r  ce r ta in  ; tou tes  les f em m es  
s o n t  ainsi.  T u  frises ta  m o u s ta c h e  
d 'un  a i r  c o n q u é r a n t ?  Cela es t  e x c u ­
sable  : t a  s i tu a t io n  de fiancé e s t  en 
effet  p a r t i c u l i è r e m e n t  sédu isan te .  
A jo u to n s  t o u t  de sui te  q u ’elle n ’es t  
pas  s a n s  d a n g e r s .  P o u r  u n  a m o u ­
reux  de ta  so r te ,  le délicat,  m o n  ami,  
es t  de c o n s e r v e r  sa  tê te  e t  de ne  pas  
d é b u te r  p a r  un  de  ces é c la t s  qu i  ne 
s a u r a i e n t  av o i r  de  lendem ain .

P r e n d s  dès  l’abo rd  une  b o n n e  a l ­
lure  qui  te m èn e  loin e t  s û re m e n t .  
Sois  avec  elle,, dès  la p re m iè re  h e u ­
re, ce que  tu  p o u r r a s  ê t re ,  non pas  
to u jo u rs ,  m a is  b ien  lo n g te m p s .  E l le  
s ’a b a n d o n n e ,  se l ivre t o u t  ent ière ,  la 
chè re  pe t i te ,  t u  p e u x  t o u t  s u r  e l le ;  
n ’abuse  p a s  de ces p le ins  p o u v o i r s  
et  sois p r u d e n t  p o u r  deux .  N e  te 
g r i se  pas,  so i t  d i t  en t re  n o u s ,  ne  r o u ­
le p a s  sous  la t a b l e ;  tu  y  res te ra is .  
Bois  g o u t t e  à g o u t te ,  si g r a n d e  que  
so i t  t a  soif,  e t  ne  ta r is  pas  le v e r r e

“ pic, elles d é t r u i s e n t  c e t t e  cor! c ep -  
“ l ion a s i a t iq u e  q u e  l ’o i s iv e té  e t  les 
“ m a in s  in capab le s  s o n t  des  s ig n e s  
“ de  d ign i té .  Q u ’elles  se r a p p e l l e n t  
“ que  l’o is ive té  es t  le c o m m e n c e m e n t  
“ de t o u t e s  les choses  m a t é r i e l l e s  et 
“ m o ra le s  e t  que  p a r  l’a m o u r  d u  t r a -  
“ vail ,  se r e l è v e n t  les fam il les  e t  les 
u na t ions .

M a r i e  P .  G l o b e n s k y .

a v a n t  q u ’elle y  a i t  p o r t é  ses  lèvres .  
R ie n  n ’es t  p lu s  n a t u r e l  q u e  d ’o u b l i e r  
l ’ê t r e  a im é  a u  mil ieu  des  t r a n s p o r t s  
d o n t  il e s t  so i -d i s a n t  l ’ob je t .  T e l s  
ces  avoca ts ,  q u ’e m p o r t e  l ’é lo q u e n c e  
e t  qui ,  d a n s  la fo u g u e  de  l eu r  p la i ­
doyer ,  ne  s a v e n t  m ê m e  p lu s  le n o m  
de l e u r  client.  T â c h e  de  s o n g e r  à  
elle  a v a n t  to u t  : to n  c œ u r  e t  t o n  e s ­
p r i t  te d i r a  le reste .

A im e r ,  a im e r  !... m a i s  v e r t u c h o u x ,  
cela  v e u t  dire  q u ’on  e s t  a im a b le  ? D e  
ta  t e n d re s se  ne  lui la isse  v o i r  q u e  ce 
q u ’elle p e u t  c o m p r e n d r e  e t  g o û t e r ,  
s i n o n  s a n s  su rp r i s e ,  d u  m o i n s  s a n s  
effroi... Ce q u e  je t e  d is- là  t ’i r r i te ,  
n ’est-i l  p a s  v r a i ?  J e  su i s  la p lu s  m a ­
ch iav é l iq u e  des  t a n t e s ?  Q uo i ,  t a n t  
de ru se  e t  de d i s s im u la t io n  q u a n d  le 
c œ u r  p a r l e  ! E n t r e  g e n s  qu i  s ’a i m e n t  
s i n c è r e m e n t  la  conf iance  n e  do i t -e l le  
p a s  ê t r e  a b s o lu e ;  les m o i n d r e s  r e s ­
t r i c t io n s  ne son t -e l les  p a s  a u t a n t  de 
p r o f a n a t io n s ?

A u  Ciel, oui,  m o n  am i ,  il y  a u r a i t  
p ro fa n a t io n ,  m a i s  en ce b a s  m o n d e  
011 ne  fa i t  r ien s a n s  a d re s s e ,  p r u ­
dence  et  c i r conspec t ion .  I l  n ’e s t  p a s  
d ’œ u v r e  h u m a in e ,— le b o n h e u r  c o m ­
pris ,— qui p u is se  se p a s s e r  de  p o l i ­
t ique .  C h a c u n  d ’a i l l eu r s  e n t e n d  c e t t e  
p o l i t iq u e  en d ép i t  du  b o n  sens ,  il ne  
s ’e n s u i t  pas  q u ’on  p u i s s e  s ’en  p a s ­
ser .  O n  p e u t  ê t r e  t o u t  à la fois  “  h a ­
bile  e t  h o n n ê te  e t  c o n s e r v e r  s a  d i ­
g n i té ,  t o u t  en m é n a g e a n t  ses  a f fa i ­
r e s ,” c o m m e  d i t  m o n  viei l  ami .  
C ro is -m oi ,  m o n  e n fa n t ,  so is  d i s c r e t  
e t  p r u d e n t :  q u e  le c œ u r  de  t a  p e ­
t i t e  f e m m e  s ’é p a n o u i s s e  l i b r e m e n t ,
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sans hâ te  ni violence ; qu'il se t ra n s ­
form e insensiblement. Résiste à la 
so tte  vanité  de l’éblouir par tes révé­
la t io n s ;  ne l ’écrase pas de ta  jeune 
expérience. Elle se voile pa r  p u ­
deur, fais comme elle par  sagesse. 
N e brise  rien, mon cher, dénoue un 
à un  les liens qui l ’a t tach en t  au pas­
sé. Q u ’elle devienne femme le sou­
rire a u x  lèvres, sans secousses ni ca­
ho t  ; que p lus  ta rd  elle n ’a it  pas à 
ro u g ir  e t puisse rem ercier D ieu des 
la rm es  que tu lui au ras  fait verser. 
Offre-lui la main, mais laisse-la ve­
n ir  à toi. Q ue  ta sollicitude ne to u r­
ne pas au ta til lonnage ; sois assez 
a t te n t i f  et d iscret pour ne pas dépas­
ser, en fait d ’égards et de soins, la 
m esure  de ce q u ’elle souhaite . Ne 
l’obsède pas ; que ton affection l’en­
toure  sans l’étouffer. P a r  étourderie, 
pa r  effusion maladroite, ne répands 
pas à ses pieds ton âm e tou t  entière 
com m e on étale le contenu de sa va­
lise d ev an t  les douaniers de la fron­
tière. Devrais-je  t ’indiquer encore, 
laisse-moi te  conseiller de ne pas 
to u t  lui d ire ;  n ’ouvre pas devan t elle 
tou tes  les arm oires ; il n ’est point 
encore l ’heure.

S u r to u t  garde  la clef de ce trésor 
in tim e où sont recueillies les reli­
ques de ta  vie : émotions, rêves, 
croyances, illusions... g ran d eu rs  et 
faiblesses que toi seul peux  com­
prendre . N e lui m on tre  pas tou t  
cela : elle en serait plus su rp rise  que 
touchée et tu  éprouverais  une sorte 
de hon te  à avoir profané le p lus se­
c re t  de ton âme par  une inutile  ex­
hibition. E t  d 'ailleurs en te  v oy an t  
si m auvais  gardien de ton sanctuai­
re, sans doute  elle y fouillerait sans 
scrupule , p e u t  être  m êm e en ferait- 
elle son boudoir. Sois soucieux de 
ta  d ignité  pour q u ’elle respecte  la 
sienne. Q ue tes confidences a rr iven t  
une  à une par degré, alors que la 
chère  petite  y  pourra  voir une m ar­
que d 'es tim e et de confiance. Ne 
force pas l’in tim ité  à na ître  a v a n t  le 
tem ps, car en vou lan t la hâ ter ,  tu  la 
rend ra is  impossible dans l 'avenir. 
V o u s  n ’en êtes encore qu ’à vous ado­
rer, m es enfants  ; dégustez  votre  
rê v e ;  restez  l’un pour  l’au tre  fan­
tôm es étincelants, soignez vos ailes 
et ne  supprim ez pas trop  l’inconnu 
qui vous rapproche. Oui, vra im ent,

qui vous rapproche. Ce g rand  désir 
de se conna ître  e t  de se confondre 
ne p rouve  pas du to u t  que l’on se 
connaît  et q u ’on ne fait q u ’un. D eux  
ê tres  qui s ’enlacent dans  la plus 
chaude é tre in te  peuven t  rester 
é trangers .

On est d ’a u ta n t  p lus cu r ieux  l’un 
de l’a u tre  que l’on s 'ignore  davan ­
tage. O n  s’adore  parce  q u ’on se 
cherche. U ne  s igna tu re  ne suffit pas 
à  confondre  d eu x  âm es ; la bénédic­
tion nuptia le ,  loin d ’e tre  la solution 
du problème, n ’en est que l’énoncé, 
e t l ’in tim ité  qui v iendra  p lus  tard , 
si Dieu le veut, n ’a rien de com m un 
avec ces p rem iers  clans.

Ne m e tto n s  pas  les violons der­
rière la noce et la tim bale d ’a rg en t  
au pied du m â t de cocagne ; c’est 
to u t  là -hau t qu ’elle doit ê tre  per­
chée.

Se connaître , vivre dans  l ' in tim ité  
l’un de l’au tre ,  c’est le bu t ,  c ’est la 
fin. L ’am o u r  p e u t  éc la te r  au p re­
mier choc ; l ' in tim ité  veut du tem ps 
pour se p ro du ire :  c’est pas à pas que 
l ’on g ag n e  la confiance et l ’estime. 
Il fau t s ’ê tre  éprouvés m utuelle­
m ent en mille c irconstances d iver­
ses et que chacune de ces épreuves 
a i t  a jou té  à la sécurité  m utuelle  ; 
il fau t avoir  bu long tem ps dans la 
m êm e coupe, avoir goûté  les mêmes 
joies, p leuré  les m êm es larmes, pour 
se conna ître  e t  se com prendre . C ’est 
la récom pense enfin, c ’es t  la béné­
diction ; c ’est un rayon du bonheur  
en trevu  e t  le p lus doux, j ’imagine, 
q u ’on puisse  en trevo ir  ici-bas.

Secouez un  vase  où de l ’huile e t 
de l’eau o n t  été  versés : d u ra n t  quel­
ques in s tan ts  vous n ’aurez  en app a­
rence, q u ’un seul l iqu ide ;  mais dé­
posez la fiole ; alors, l’huile e t l’eau, 
se sé p a ran t  peu à  peu, rep ren d ro n t  
leur position première. L a  passion 
p eu t  ag ite r  deux âmes sans les con­
fond re ;  seuls, le tem ps  et l ’estime 
les confondent sans les agiter.  Le 
difficile, en m énage, c’est lo rsqu’on 
n ’es t  encore qu ’am a n ts  de ne pas 
perd re  de vue  q u ’on pou rra  devenir  
amis, e t  p lus ta rd ,  lo rsq u ’on est 
amis, de se souvenir q u ’on a été  
am ants .  G. D r o z .

Déjà on fait des préparatifs  e x t ra ­
ordinaires à  M i l l h - F l e u k s , salon de 
modes, 1554, rue  Ste-Catherine.

à JSTEQITAJNT i

Ce 110111. j ’en suis certaine, ne d it  
rien aux  jolies lectrices, qui se pen ­
chent, rieuses, sur chaque numéro du 
“ J o u r n a l  d r  F r a n ç o i s e ” ; il ne 
dérive ni du grec ni du latin, ne per­
s o n n e  aucun héros des siècles anciens, 
mais est tout simplement, celui d ’un 
pauvre idiot, qui parcourait il y a une 
quarantaine d ’années, les paroisses de 
la Rive Sud. E tre  inoffensif, connu 
de tous, admis à tous les foyers il ré ­
créait les tins pa r  ses chansons, berçait 
les tout petits et portait d ’un village à 
l’autre  les message qu’on lui confiait.

Ce fut ainsi que, par 1111 beau d im an­
che de juillet, sous un soleil brûlant,  
N équan arrivait pour la g rand’messe 
dans la jolie et pittoresque église de C... 
et allait s ’appuyer familièrement au 
banc d ’un cultivateur de l’endroit. Le 
Curé de C... homme d ’un grand zèle, 
cachait sous un air de bonhomie un  
esprit vif et prime sautier, et quand il 
le ju g  ait à propos, sermonait à  ou­
trance ses paroissiens, sans s ’occuper 
ni de la chaleur, ni de la longueur.

Or, par  ce dimanche de juillet de 
l’an de grâce 1 8 . . .  je ne sais pour 
quels méfaits, les francs-tenanciers de 
C . . .  avaient mérité  un sermon en 
quatre  parties e t leur Pas teu r  allait 
a ttaquer la troisième, quand l’hab i­
tant, poussant N équan  du coude lui 
dit tou t bas : “  Dis lui donc, Néquan, 
que c ’est ennuyan t ! ”  E t  à la s tu p é ­
faction générale, on entendit tou t à 
c o u p :  “  Monsieur le Curé, c ’est ben 
ennuyant, le monde est tanné, allez !”  
“ Qui t ’a soufflé de me dire cela, N é ­
quan ? ” demande tranquillemei t le 
C uré .”  “ C’est Baptiste, Monsieur le 
Curé, ’ ’ po in tant le m alheureux Bap­
tiste, plus mort que vit, au fond de 
son banc.

 et ju s q u ’à la fin de la messe,
dans la petite église de C . . . 011 e n ­
tendit de longs fous-rires s ’étouffant 
dans les mouchoirs de poche.

M a r c e l l e  B a i l l y .

“ Nous avons tan t souffert ensem­
ble. ” Voilà l’hymne de l’amitié.

C a r m e n  S y l v a .
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Depuis bien des semaines déjà, saint  un refuge ; tout  ce qui est  en — Mildji ! tais-toi! N o tre  père et 
Prague, la ville aux sept collines, en- é ta t  de tenir  une arme est aux  mu- mon fiancé Joska  sont morts  pour  la 
dure  les misères et les angoisses vailles; les femmes, les enfants, les patrie! La patrie, c’est plus que les 
d ’un siège. Yenceslas IV règne sur  vieillards, les infirmes abr i tent  dans liens du sang, que les liens du cœ ur!  
la Bohème et sur  l 'Allemagne, à la le monastère  leur dernière es- — P ro d ia ! P rod ia !  je n ’ai pas ton 
honte et au désespoir de tout ce qui pé rance : celle d 'un secours divin, âme héroïque! Si tu ne craignais  de 
reste de noble et de vaillant dans sans doute, puisque tou t  recours lut- m ’abandonner,  tu te joindrais,  j 'en 
ces deux royaumes. La faiblesse des main les abandonne. jure, aux  vail lants  qui défendent nos
uns, l’ambition des autres, on t  laissé L à  aussi sont  les filles dti brave murail les!
couronner en l’année 1359, ce nions- Yoïvodc Zapolski,  mort  aux  rem- — C ’est vrai!  dit  sou rdem en t  Pro- 
tre dont l’histoire nous cric les ter- par ts ,  après  avoir  accompli des pro- dia . j ’aurais  joie à percer le cœ u r  ou 
rible su rnom s:  Yenceslas l ' ivrogne! d iges  de valeur. P rod ia  et Mildji. briller le crâne d ’un de ces maudits!  
Yenceslas le cruel! Yenceslas Vin- Mildji est mignonne, blonde, frêle; — Mais moi ! Mais  moi ! je ne suis 
cendiaire! lit comme si ce n ’était forte, souple, de taille élevée, Pro- qu’une pauvre  fille sans courage ! et 
pas assez d'un homme pour consom- dia aux cheveux noirs semble une j'ai peur  de la mort.  V ivre!  Vivre!  
111er la ruine et le malheur de deux guerr iè re  antique. Les yeux de Comme je voudrais  vivre ! ” 
pays, Yenceslas a pris pour chance- Mildji sont  bleus comme l'azur, lim- L ’enfant  sanglotai t  en tre  les bras  
lier, c ’est-à-dire comme exécuteur pides com m e de l’eau de source ;  le dc sa sœur.
de ses iniquités;  comme lieutenant regard  sombre de Prodia  lance des " Pauvre  Mildji!  La vie ne v a u t  
de ses troupes, c est-a-dirc comme éclairs. guère la peine q u ’on la regret te!
instrument de ses c ruau tés ;  Jean D a n s  le jardin du couvent, les Mais que nous veux-tu,  M axo? fit la
I rocznor, qu on appelle aussi Ziska, deux  soeurs sont  assises. Mildji, coif- jeune femme, en interpel lant  un scr- 

" le borgne ", à cause d'un accident fée du hennin,  d'où s 'échappent les vitetir qui s ’approchait  d ’elles, 
de chasse qui l’a privé de l’œil gau- longs voiles de gaze, appuie sa tê te — )c veux vous  dire, P rod ia  Za-
ehe. s u r  1 épaule dc sa sœur.  Prodia, vê- polski, que demain, au po in t  du jour,

A ux  titres que lui a donnés Yen-  Lie d u n e  longue robe, sa chevelure P rague  subira un nouvel assaut,  le 
ceslas, Jean Xiska a joute  celui de noire rejetée en arrière, regarde l’ho- dernier, sans  doute  !...
(iénéral des Hussi tes ,  secte fanati- rizon ; et su r  son iront  se dessine un Mildji se serra  contre sa sœur,
(pie formée par  Jean I iu ss ,  qui re- plî menaçant .  —U n assau t!  Le dern ier!  Mon
pousse l 'autori té  papale, re jet te  le “ S œ ur!  sœ ur!  dit Mildji, tu ne Dieu!
culte de la Vierge comme impie, et m e  parles pas, à quoi songes-tu? — Achève M ax o ;  que se prépare-  
qui croit établir  ces schismes par  le — Je songe au brave Voïrode, no- t-il? "
vol et le pillage. t re  pè re ;  je songe à mon fiancé Jos- — Les ennemis se m assen t  dc ce

A cette hérésie, P rague  a résis te;  ka, tous deux morts  en faisant leur côté;  ils sont six mille, davan tage  
elle a gardé sa foi in tac te ;  mais elle devoir!  Je  songe à notre  pauvre pcut-ctrc. N ous  n ’avons plus que 
n ’a pu, la brave cité, ga rder  intactes ville vaincue, déshonorée par  les quelques centaines d ’homm es va l i ­
ses murailles. Malgré  ses efforts hé- barbares  qui l’assiègent!  Voilà à des !... T o u t  est fini! P rod ia  Zapol- 
roïqtics, la ville succombe. Sa gar-  quoi je songe, Mildji!  ski! Demain ,  P ra g u e  aura  vécu!
ni son, décimée par la faim, les as- — Mon noble père!—T o n  doux — Sainte M ère  de Dieu !
sauts , les maladies, diminue d ’heure Joska!  si tu savais comme je les  Maxo!  Crois-tu que s ’il n ’y
en heure,  et cependant P rague  ne se p leure!  les hommes sont bien cruels avait que moi je ne verrais  pas  avec 
rend pas! e t  bien méchants,  P rod ia !  joie le jou r  qui met t ra i t  fin à notre

D u côté nord-ouest  de la vieille — la justice dc Dieu est bien agonie! Mais elle, Mildji, ma douce 
ville, qui surp lombe la Moldau, s ’é- lente! Q u an d  donc atteindra-t-elle  Mildji, que va-t-elle donc devenir?  
lève le monastère  dc l’Assomption,  cc m onstre  couronné qui a nom —J ’ai peur  ! J ’ai peur ! Sauve-moi, 
rendu deux fois saint  par  les rcli- Yenceslas!  Quand donc sera puni Prodia!  Sauve-moi!  
ques  de St-Novbcrt,  qui y  sont dépo- ce Ziska maudit ,  le borgne favori dc — Mildji Zapolski.  dit doucement  
secs. Ce couvent n 'e s t  ordinaire-  ce Satan ! ,c serviteur,  cc monastère  ?st une
ment  habité  que par les religieux — Dieu nous a oubliés ! N ’aurait-il  retraite  sainte, inviolable ; to u t  cruel 
qui le desservent ;  mais les jours pas  mieux valu sc soumettre  le pre- et barbare  q u ’il soit, ce Zislca n 'ose- 
d 'épreuve que t raverse  la malheu- mier jour, que dc perdre  ainsi ceux rait en forcer les portes, 
reuse populat ion on t  fait du lieu qui nous sont  chers! — Mon bon Maxo, puisses- tu  dire

vrai ! s ’écria l’enfant.
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— M a x o  d i t  v r a i  c h é r i e !  r e p r i t  

P r o d i a ,  e n  f a i s a n t  s i g n e  a u  s e r v i ­
t e u r  q u ’e l le  a v a i t  c o m p r i s  s o n  p i e u x  
m e n s o n g e .  A i n s i ,  v a  t e  r e p o s e r ,  m a  
d o u c e  f leur,  t u  es b r i s é e .

— M a i s  to i ,  P r o d i a  ?
— J e  v e u x  r e s p i r e r  u n e  h e u r e  e n ­

c o r e  l ’a i r  f r a i s  de  la  n u i t ,  a p r è s  j e  t e  
r e j o i n s . ”

D é j à  r a s s u r é e ,  M i l d j i  t e n d i t  so n  
f r o n t  à u n  b a i s e r  d e  s a  s œ u r .

“  A  t o u t  à  l ’h e u r e ,  m a  P r o d i a  !
— O u i  ! à  t o u t  à l ' h e u r e . ”
P r o d i a  s u i v i t  d e s  y e u x  la j e u n e  

h lie q u i  s ’é l o i g n a i t .  Q u a n d  el le  n e  
l a  v i t  p l u s  :

” M a i n t e n a n t  la v é r i t é ,  M a x o  ! d i t -  
e l le  b r i è v e m e n t .

— L a  v é r i t é  la vo ic i .  D e u x  c e n t s  
h o m m e s  d é j à  m o u r a n t s ,  a f fa ib l i s  
p a r  la  f ièv re  e t  la f a im ,  s o u t i e n d r o n t  
d e m a i n  l ’a t t a q u e  d e  s ix  m i l l e  h o m ­
m e s  c o m m a n d é s  p a r  Z i s k a  le B o r ­
g n e .  C e s  d e u x  c e n t s  h o m m e s  o n t  
c o m m u n i é  e t  r e çu  l ’a b s o lu t i o n . . .  I l s  
s a v e n t  q u ’i ls  v o n t  a u  m a r t y r e  !... 
Q u a n d  i ls  s e r o n t  m o r t s ,  m o r t s  j u s ­
q u ’a u  d e r n i e r ,  les m è r e s  é g o r g e r o n t  
l e u r s  e n f a n t s ,  les v i e i l l a r d s  s e  j e t t e ­
r o n t  d u  h a u t  d e s  m u r a i l l e s ,  p o u r  q u e  
le v a i n q u e u r  n e  t r o u v e  d a n s  P r a g u e  
q u e  d e s  c a d a v r e s  à  o u t r a g e r  ! V o i l à  
la  v é r i t é ,  P r o d i a  Z a p o l s k i  !

— M e r c i  de  m e  l ’a v o i r  d i t e ,  M a x o  !
M a i s  v o t r e  M i ld j i  q u i  ig n o re ? . . .
— J ’ai  d e  q u o i  la s a u v e r  ! d i t  P r o ­

d i a  en  t i r a n t  d e  son  c o r s a g e  u n e  p e ­
t i t e  f iole ; c e s  q u e l q u e s  g o u t t e s  de  li­
q u e u r  v e r s é e s  s u r  s e s  l è v r e s  ; e t  
M i l d j i  n e  s ’é v e i l l e r a  p l u s  q u ’a u  ciel,  
p a r m i  les a n g e s  !

— M a i s  v o u s ,  P r o d i a  Z a p o l s k i  ?
— N e  p a r l e  p a s  d e  m o i ,  j e  s a u r a i  

m o u r i r .  M a i s  a d i e u  m o n  f idèle  ! a u  
r e v o i r ,  l à - h a u t  ! ”

L e  s e r v i t e u r  s ’in c l in a ,  m i t  s c s  lè ­
v r e s  s u r  la m a i n  de  la  fille d e  V o ï v o -  
dc ,  p u i s  s ’é l o i g n a .

P r o d i a  r e s t a  i m m o b i l e ,  les  m a i n s  
j o i n t e s ,  les  y e u x  l e v é s  a u  ciel ,  j u s ­
q u ’a u  m o m e n t  o ù  u n e  l u e u r  b l a n ­
c h â t r e  p a r u t  à  l ’h o r i z o n .  A l o r s  elle 
s e  d i r i g e a  v e r s  la p a r t i e  d u  c lo î t r e  
011 e l le  h a b i t a i t  a v e c  s a  s œ u r ,  elle 
o u v r i t  la  p o r t e  d e  la c h a m b r e  e t  
s ’a p p r o c h a  d u  l i t  o ù  d o n n a i t  M i ld j i .  
L ’e n f a n t ,  s a n s  d o u t e  b e r c é e  p a r  
q u e l q u e  r ê v e  c o n s o l a t e u r ,  s o u r i a i t .

“  M i ld j i  ! P a r d o n n e r m o i  ! ”  m u r ­
m u r a  la fille d u  V o ï v o d e ,

JOURNAL DE FRANÇOISE
E l l e  s e  p e n c h a  v e r s  s a  s œ u r ,  v e r ­

s a  s u r  s e s  l è v r e s  q u e l q u e s  g o u t t e s  
d e  la l i q u e u r  q u e  c o n t e n a i t  le f lacon,  
p u i s ,  a p r è s  a v o i r  e m b r a s s é  le f r o n t  
d e  l ' e n f a n t ,  e l le  s o r t i t  d e  la  c h a m b r e .

11 e s t  v e n u ,  le j o u r  t e r r i b l e  a n n o n ­
cé  p a r  M a x o  ! V o i c i  q u e  le so le i l  se 
lève ,  .et d e s  c r i s  r e t e n t i s s e n t !  V o ic i  
q u e  le so le i l  se  lève ,  e t  les  a s s i é ­
g e a n t s  s e  r u e n t ,  f u r i e u x ,  a v i d e s  de  
p i l l a g e ,  c o n t r e  les  m u r s  d é m a n t e l é s  ; 
vo ic i  q u e  le so le i l  se  lève,  e t  les (lè­
c h e s  t r a v e r s a n t  l ' a i r ,  e t  le s a n g  r o u ­
g i t  les  r e m p a r t s  ; e t  les  b l e s s é s  h u r ­
l e n t ,  e t  les  m o u r a n t s  g é m i s s e n t ;  et  
les  m è r e s  v o n t  é g o r g e r  l e u r s  e n ­
f a n t s ,  e t  les  v i e i l l a r d s  v o n t  se  j e t e r  
d u  h a u t  d e s  m u r a i l l e s ,  p o u r  q u e  le 
v a i n q u e u r  n e  t r o u v e  d a n s  la  v i l le  de  
P r a g u e  q u e  d e s  c a d a v r e s  à  o u t r a -  
g e r !

A  la t è t e  d e  se s  s o l d a t s  le h i d e u x  
Z i s k a  les  e x c i t e  d e  la v o ix ,  d u  g e s t e ,  
d e  l ’e x e m p l e .  C h a q u e  f lèche  p a r t a n t  
d e  so n  a r c  f a i t  u n e  n o u v e l l e  v i c t im e ,  
il lui en  f a u t  u n e  e n c o r e ,  a u  f é roce  
l i e u t e n a n t  d e  V c n c c s l a s  l ' i v r o g n e .  
L e  b u t  q u ' i l  v e u t  a t t e i n d r e ,  c ' e s t  u n e  
f o r m e  b l a n c h e  q u i  l ’o b s è d e ,  c o m m e  
u n e  s o r t e  d ’a p p a r i t i o n  s u r n a t u r e l l e :  
u n e  j e u n e  f e m m e  v ê t u e  d ’u n e  l o n ­
g u e  r o b e ,  s a  c h e v e l u r e  n o i r e  f l o t t a n t  
a u  v e n t ,  se  d r e s s e  s u r  le r e m p a r t ,  
t e n a n t  u n  a r c  q u i  à  c h a q u e  i n s t a n t  
d é c o c h e  u n  t r a i t ,  s o u s  l e q u e l  t o m b e  
i n v a r i a b l e m e n t  u n  d e s  s o l d a t s  de  
Z i s k a .  C r o y a n t  v o i r  d a n s  c e t t e  
f e m m e  u n  a n g e  e x t e r m i n a t e u r ,  il en  
e s t  o b s é d é .

E n f i n  Z i s k a  a  l a n c é  la f lèche  m o r ­
te l l e  q u i  v a  f r a p p e r  en  p l e i n e  p o i ­
t r i n e  c e t t e  f e m m e  é t r a n g e .  E t  p o u r ­
t a n t  ce n ’e s t  p a s  u n  c r i  d e  t r i o m p h e  
q u e  p o u s s e  Z i s k a ,  m a i s  u n  cri de  
d o u l e u r  : c a r  le d e r n i e r  t r a i t  q u e  la 
f e m m e  a  l a n c é  s ’e s t  e n f o n c é  d a n s  
s o n  œ i l  d r o i t .  Z i s k a  le b o r g n e  e s t  
m a i n t e n a n t  Z i s k a  l ’a v e u g l e .  I l  t o m ­
b e  en r u g i s s a n t  d e  d o u l e u r  e t  d e  
r a g e .

A u s s i t ô t  le d é s a r r o i  se  m e t  d a n s  
s c s  s o l d a t s .  P r i v é e  d e  s o n  c h e f ,  l ’a r ­
m é e  d e s  a s s i é g e a n t s  d i s c o n t i n u e  
l ’a s s a u t ,  s ’é l o i g n e  d e s  m u r s  ; e t  s ’en 
v a  c a m p e r  b i e n  a u - d e l à  d e  la  M o l -  
d a u ,  à  l ’a b r i  d e s  c o l l i n e s  q u i  e n t o u ­
r e n t  la  v i l le .

V e r s  le so i r ,  l e s  r e l i g i e u x  d e  l’A s ­
s o m p t i o n  a i d é s  d e  q u e l q u e s  f e m m e s ,
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r e l e v a i e n t  a u x  r e m p a r t s  d e u x  m o r ­
te s ,  p a r m i  t a n t  d e  m o r t s  ! P r o d i a ,  
t u é e  p a r  la d e r n i è r e  f lèche  q u ’a v a i t  
l a n c é e  Z i s k a  ; e t  M i l d j i ,  à  l a q u e l l e  le 
p o i s o n  a v a i t  l a i s s é  le t e m p s  d e  v e ­
n i r  e x p i r e r  p r è s  d e  s a  soeur.

P r a g u e  é t a i t  s a u v é e  ! L a s  en f in  de  
t a n t  d ’a t r o c i t é s ,  f r a p p é s  p a r  la c é c i t é  
e t  la m o r t  d e  J e a n  T r o c z n o r  q u i ,  a t ­
t e i n t  d e  la p e s t e ,  e x p i r a  d a n s  d ’a f ­
f r e u x  b l a s p h è m e s ,  A r m a ,  a r c h e v ê ­
q u e  d e  P r a g u e ,  S i g i s m o n d ,  f r è r e  d e  
l ’e m p e r e u r  V c n c c s l a s  I V ,  J o s s c  d e  
M o r a v i e ,  son  c o u s i n ,  d é p o s è r e n t  ce  
p r i n c e  i n d i g n e ,  e t  le f i r e n t  e n f e r m e r  
p o u r  le r e s t e  d e  s e s  j o u r s .  I l  m o u ­
r u t  en  1400.

L e  m ê m e  t o m b e a u  r é u n i t ,  a u  m o ­
n a s t è r e  de  l ' A s s o m p t i o n ,  la b l o n d e  
M i l d j i  a u x  y e u x  b l e u s ,  e t  P r o d i a  la 
v a i l l a n t e  q u i  v e n g e a  s o n  p è r e  e t  s o n  
f iancé ,  e t  d é l i v r a  l a  P a t r i e .

G  1:0 we e s  G r a n d .

exposition des travaux ménagers
L a  t r o i s i è m e  e x p o s i t i o n  d e s  T r a ­

v a u x  M é n a g e r s  C a n a d i e n s  s o u s  le p a ­
t r o n a g e  de  l a  W o m e n ’s  A r t  A s s o c i a ­
t ion  v i e n t  d e  se t e r m i n e r  a v ec  g r a n d  
é c l a t  le 28 f é v r i e r  d e r n i e r .  C e t t e  e x ­
pos i t ion ,  f o r t e m e n t  e n c o u r a g é e  p a r  
L e u r s  E x c e l l e n c e s ,  L o r d  e t  L a d y  
G r e y ,  a  d é p a s s é  t o u t  ce q u e  le p u b l i c  
en  p o u v a i t  a t t e n d r e  e t  a  d é m o n t r é ,  
u n e  fois  d e  p lu s ,  le b ien  q u e  l ' o n  p o u ­
v a i t  a t t e n d r e  d  u n e  pa re i l l e  A s s o c i a ­
t ion .  D é j à ,  e l le  s ’é t e n d  r a p i d e m e n t  à 
t r a v e r s  n o t r e  P r o v in c e  ; e l le  a  r e m p o r ­
t é  des  p r i x  s ig n a l é s  à  S a i n t - L o u i s  e t  
n o u s  n e  d o u t o n s  p a s  q u ’elle c o n t i n u e  
sa  m a r c h e  a s c e n d a n d e  v e r s  le p r o g r è s .  
P a r m i  les  p a t r o n s  d i s t i n g u é s  d e  l ’œ u ­
v re .  n o u s  re levo ns  les n o m s  s u i v a n t s  : 
L o r d  e t  L a d y  G r e y ,  S i r  G e o r g e  e t  
L a d y  D r u m m o n d ,  S i r  M e l b o u r n e  e t  
L a d y  T a i t ,  S i r  A le x ,  e t  L a d y  L a c o s te ,  
S é n a t e u r  e t  M m e  D a n d u r a n d ,  S i r  
W i l l i a m  e t  L a d y  K i n g s t o n ,  S é n a t e u r  
e t  M m e  L .  J .  F o r g e t ,  M. e t  M m e  
R o s w e l l  F i s l i e r ,  c o m t e  e t  c o m tesse  
M azza ,  e tc . ,  etc.

N ’a v e z -v o u s  p a s  h â t e  d ’a l l e r  à  P e x -  
p o s i t i o n  d e  m o d e s  d e  M i l l e - F l e u r s ? 
E l l e  e s t  t o u j o u r s  si bel le  e t  si a t t r a y ­
an te .
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v  Ea D am e au x  C a m élia s  ^
E l l e  s ' a p p e l a i t  u n  r é a l i t é  A l p h o n -  

s i n e  P lu s . i i s ,  n o m  q u ' e l l e  m o d i f i a  p l u s  

t a r d  e n  c e l u i  d e  M a r i e  d u  P l e s s i s .  

E l l e  é t a i t  n é e  d a n s  u n  p e t i t  v i l l a g e  

d e  N o r m a n d i e ;  m a i s ,  s ’il f a u t  c r o i r e  

J u l e s  J a n i n ,  N e s t o r  R o q u e p l a n ,  

A l p h o n s e  K a r r ,  e t  T h é o p h i l e  G a u -  

11lier,  q u i  e n  p a r l è r e n t  a v e c  d e s  

p h r a s e s  e n t h o u s i a s t e s ,  r i e n  e n  e l l e  

n ’e û t  p u  f a i r e  s o u p ç o n n e r  q u e l l e  

é t a i t  f i l l e  d e  p a y s a n s .  A  m a i n t e s  r e ­
p r i s e s ,  T h é o p h i l e  G a u t i e r  d a n s  s e s  

f e u i l l e t o n s ,  v a n t e  c e t t e  “  j e u n e  f e m ­
m e  d ’u n e  d i s t i n c t i o n  e x q u i s e ,  a u  

c h a s t e  o v a l e ,  a u x  b e a u x  y e u x  n o i r s ,  

o m b r a g é s  d e  l o n g u e s  f r a n g e s ,  a u x  

s o u r c i l s  d ’u n  t i r e  p u r ,  a u  n e z  d ’u n e  

c o u p e  n e t t e  e t  d é l i c a t e ,  d u  p l u s  d é ­

l i c i e u x  e t  p l u s  a d o r a b l e  t o u r  d ’e s ­
p r i t .  ”

A  p e u  p r è s  à  l ’â g e  o u  A l e x a n d r e  

D u m a s  fils a  p l a c é  l e s  a v e n t u r e s  s e n ­

t i m e n t a l e s  d e  M a r g u e r i t e  G a u t i e r ,  

A l p h o i i s i n e  IMess is  a v a i t  r e n c o n t r é ,  

a u x  e a u x ,  le c o m t e  d e  S . . . .  u n  

v i e i l l a r d  d e  q u a t r e - v i n g t s  a n s ,  à  q u i  
e l l e  r a p p e l a i t  u n e  f i l le u n i q u e ,  m o r t e  

à  v i n g t  a n s .  L e  c o m t e  d e  S . . .  s ’é ­

t a i t  p r i s  p o u r  e l l e  d ’u n e  t e n d r e s s e  

p a t e r n e l l e ,  e t  il t e n t a  l ' i m p o s s i b l e  

p o u r  s a u v e r  l a  m a l h e u r e u s e  j e u n e  

f e m m e ,  q u e  l e s  m é d e c i n s  a v a i e n t  

c o n d a m n é e .  T o u t e  l a  s c i e n c e  h u m a i ­

n e  é c h o u a  d e v a n t  l a  v i o l e n c e  e t  l a  

r a p i d i t é  d u  m a l .  e t  A l p h o n s i n c  P l e s ­

s i s  m o u r u t  d e  l a  p o i t r i n e  à  v i n g t -  

q u a t r e  a n s .

“ C'est un peu de la beau té  du 
monde qui s’en va, ” écrivit  Poqtic-  
plan, le lendemain de la mort .

T.e soir de l’en te r rem en t  au cime­
tière M o n tm ar t re  ( a u j o u r d ’hui iRe 
sect ion),  deux  hom m es suivirent le 
cercueil en sanglotant .  O n  ne put  
jamais savoir  qui ils é t a i e n t . . .

n o s  Souffrances. 3
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p r e m i è r e  c l a r t é  p o u r  é c r i r e  c e  q u e  

l ’o n  c r o i t  a v o i r  o u b l i e  d e  d i r e  d a n s  

d e s  h e u r e s  d e  d é l i c e s .  M i l l e  s e r -  
n i e n t s  c o u v r e n t  l e  p a p i e r  o ù  s e  r e f l è -  D e s  c e n t a i n e s ,  n o n  d e s  m i l l i e r s  d e

t e n t  l e s  r o s e s  d e  l ' A u r o r e  ; m i l l e  b a i -  m a r i s  m a l h e u r e u x  t é m o i g n e r o n t  a v e c  
s e r s  s o n t  d é p o s é s  s u r  l e s  m o t s  b r û -  t r i s t e s s e  q u e  c e  q u i  s u i t  e s t  b i e n  le  

h i n t s  q u i  s e m b l e n t  n a î t r e  d u  p r e m i e r  c a t é c h i s m e  a u q u e l  l e s  s o u m e t t e n t  l e s  

r e g a r d  d u  s o l e i l .  P a s  u n e  i d é e ,  u n e  f e m m e s  c l l è r e s  à  l e u r  c œ u r  l o r s q u ’ i l s  

i m a g e ,  u n e  r ê v e r i e ,  u n  a c c i d e n t ,  u n e  P r e n n c n t  l e u r  c h a p e a u  p o u r  s o r t i r  

i n q u i é t u d e  q u i  n ’a i t  s a  l e t t r e .  *e  S01^

V o i c i  q u ’u n  m a t i n  q u e l q u e  c h o s e  L  SOrS '
— O h ,  j e  s o r s  j u s t e  p o u r  q u e l q u e s

d e  p r e s q u e  i n s e n s i b l e  s e  g l i s s e  s u r  

l a  b e a u t é  d e  c e t t e  p a s s i o n ,  c o m m e  

u n e  p r e m i è r e  r i d e  s u r  l e  f r o n t  d ' u n e  

f e m m e  a d o r é e .  L e  s o u f f l e  e t  le  p a r ­

f u m  d e  l ’a m o u r  e x p i r e n t  d a n s  c e s  

p a g e s  d e  l a  j e u n e s s e ,  c o m m e  u n e  

b r i s e  s ’a l a n g u i t  le  s o i r  s u r  d e s  f l e u r s  : 

011 s ’e n  a p e r ç o i t ,  e t  l ’o n  n e  v e u t  p a s  

s e  l ’a v o u e r .  L e s  l e t t r e s  s ’a b r è g e n t ,  

d i m i n u e n t  e n  n o m b r e ,  s e  r e m p l i s ­

s e n t  d e  n o u v e l l e s ,  d e  d e s c r i p t i o n s ,  

d e  c h o s e s  é t r a n g è r e s  ; q u e l q u e s - u n e s  

o n t  r e t a r d é ,  m a i s  o n  e s t  m o i n s  i n ­

q u i e t  ; 011 e s t  d e v e n u  r a i s o n n a b l e ,  o n  
n e  g r o n d e  p l u s ,  o n  s e  s o u m e t  à  l ' a b ­

s e n c e .  L e s  s e r m e n t s  v o n t  t o u j o u r s  

l e u r  t r a i n  ; c e  s o n t  t o u j o u r s  l e s  m ê ­

m e s  m o t s ,  m a i s  i l s  s o n t  m o r t s ,  l ’â m e  
y  m a n q u e .  “ J e  v o u s  a i m e ” n ’e s t  p l u s  

l à  q u ’u n e  e x p r e s s i o n  d ’h a b i t u d e ,  u n  

p r o t o c o l e  o b l i g é ,  l e  “  J ’a i  l ’h o n n e u r  

d ’ê t r e  ”  d e  t o u t e  l e t t r e  d ’a m o u r .  P e u

i n s t a n t s .

— O ù  v a s - t u  ?

— O h ,  n u l l e  p a r t  e n  p a r t i c u l i e r .

— P o u r q u o i  s o r s - t u  ?

— P o u r  r i e n .

— P o u r q u o i  s o r t i r ,  a l o r s  ?

— E h  b i e n ,  p a r c e  q u e  j e  v e u x  s o r t i r ,  

v o i l à  t o u t .

— A s - t u  b e s o i n  d e  s o r t i r  ?

— P a s  q u e  j e  s a c h e .

— P o u r q u o i  d o n c  s o r s - t u  ?

— P a r c e  q u e . . . .

— P a r c e  q u e  q u o i  ?

— S i m p l e m e n t ,  p a r c e  q u e . . .  .

— S o r s - t u  p o u r  l o n g t e m p s ?

—Non.
— P o u r  c o m b i e n  d e  t e m p s  ?

— J e  n e  s a i s  p a s .

— S o r s  t u  s e u l  ?

— O u i .

—  C ’ e s t  c u r i e u x  q u e  t u  n e  p u i s s e s

à  p e u  l e  s t y l e  s e  g l a c e  o u  s ’a r r ê t e .  P a s  r e ^ e r  à  l a  m a i s o n  u n  s e u l  i n s t a n t .  
L e  j o u r  d e  p o s t e  n ’e s t  p l u s  i m p a -  s o i s  p a s  l o n g t e m p s ,  n  e s t - c e  p a s ?

t i e m m e n t  a t t e n d u ,  il  e s t  r e d o u t é  ; N o n .
é c r i r e  d e v i e n t  u n e  f a t i g u e .  O n  r o u -  ^  o u b l i e  p a s .
g î t  e n  p e n s é e  d e s  f o l i e s  q u e  l ’o n  a  E h  b i e n  \ o i l à  p o u r q u o i  t a n t  d e  m a ­

ç o n n é e s  a n  p a p i e r ,  o n  v o u d r a i t  p o u -  ^ a g e s  é c h o u e n t  m i s é r a b l e m e n t  s u r  l e  

v o i r  r e t i r e r  s e s  l e t t r e s  e t  l e s  j e t e r  a u  r o c  c^e  * a d v e r s i t é .  V o i l à  p o u r q u o i  
f e u .  Q u ’e s t - i l  s u r v e n u ?  E s t - c e  u n  t a n t  d e  m a i  is  p a s s e n t  l a  l i g n e  q u a r a n t e -

n o u v e l  a t t a c h e m e n t  q u i  c o m m e n c e ,  c i n q u i è m e  p o u r  g a g n e r  l e s  E t a t s - U n i s  
. . . . . .  f . . r  o i l  l e  d i v o r c e  e s t  f a c i l e  e t  a  b o n  m a r -

o u  u n  v i e i l  a t t a c h e m e n t  q u i  f i n i t ?  c h é . V o i l à  p o u r q u o i  t a n t  d e  c a d a v r e s
N ’i m p o r t e  : c ’e s t  l ’a m o u r  q u i  m e u r t  h u m a i n s  r e p a r a i s s e n t  a u  p r i n t e m p s  
a v a n t  l ’o h i e t  a i m é .  s u v  p m i v  H n  R î i i h k t  n n v o i - » x  7,»; i21

C il A T f i  \ U B R T  A N  D.

Ces Ceitres d 'flm ou r
D ’a b o r d  l e s  l e t t r e s  s o n t  l o n g u e s ,  

v i v e s ,  m u l t i p l i é e s  ; l e  j o u r  n ’y  s u f f i t  

p a s ,  o n  é c r i t  a u  c o u c h e r  d u  s o l e i l  ; 

o n  t r a c e  q u e l q u e s  m o t s  a u  c l a i r  d e  

l a  l u n e ,  c h a r g e a n t  l a  l u m i è r e  c h a s t e ,  

s i l e n c i e u s e ,  d i s c r è t e ,  d e  c o u v r i r  d e  

s a  p u d e u r  m i l l e  d é s i r s .  O n  s ’e s t  

q u i t t é  à  l ' a u b e  ; à  V a u b c  o n  é p i e  la

s u r  l e s  e a u x  d u  S a i n t - L a u r e n t .  V o i l à  
p o u r q u o i  l e s  s u i c i d e s  e t  l e s  m e u r t r e s  
c o n j u g a u x  a u g m e n t e n t .  V o i l à  p o u r ­
q u o i  t a n t  d ’h o m m e s  v i g o u r e u x  e t  
s o l i d e s  s u c c o m b e n t  à  l a  p r o s t r a t i o n  
n e r v e u s e .  V o i l à  l a  c a u s e  d e  t a n t  d e

n é s
C o p i é  s u r i ’ a l b u m  d ' u n  d e  n o s  a b o n -  d i s p a r i t i o n s  mystérieuses p a r m i  l e s  
s  : " D i e u  s ’e s t  t o u j o u r s  r e p e n t i  d ’ a -  h o m m e s  m a r i é s .  V o i l à  p o u r q u o i  l ’o n  

v o i r  f a i t  l ’h o m m e ,  m a i s  j a m a i s  d ’a v o i r  c o m p t e  t a n t  d ’h o m m e s  q u i  d i s e n t  
c r é é  l a  f e m m e . ”  n o n  a v e c  l ’é n e r g i e  d u  d é s e s p o i r .

U N S  PSMMK. ^ ° '^ S q u e l ^%ntAlt^%tlu^nt
"  C e p e n d a n t ,  a p r è s  a v o i r  c r é é  l a  d f n s  l a  c a r [ i è r e  m a r i t a l e  p l e i n s  d e s

f e m m e  i l  s ’a r r ê t a  d e  p e u r  d e  f a i r e  p l u s  f o u r b u s  en”  r o u t e ! ’ pour^rouler^dans 
m a l* ”  u n  p é n i t e n c i e r .

U n  h o m m e . JÉRÊm i e .



il Ea Promenade d’un Dindon

(  I

1 1

<  <

Un cabaretier avait acheté 1111 ma­
gnifique dindon. Il eut Vidée de le 
promener par le village, et, pour atti 
rer la pratique, il écrivit sur une large 
feuille de papier l’avis su ivant, q u ’il 
voulait placer su r  le dos de la bête ; 
nous conservons l’orthographe :

“ Le dindon que voisi sera praunie- 
ner pare le village afin que chacjun 
puisse voire cépate, ça oteur, ça 
grosseur, ça graisse et ça kraite. 

“  Ille cera rôtti deinin, il çera mangé 
“ à une heure. Le prix  du dîné ai de 
“  un franc sans les zeqstra. Il est dé- 
“  fendu de toucher à l’an im al.”

L ’aubergiste était  en train de coller 
l ’envers de son affiche, lorsqu’il voit 
entrer le garde champêtre, son ami ; 
il pose le papier sur une chaise, et 
reçoit le visiteur. On cause, on prend 
quelque chose et l’ami part. Pendant 
que l 'aubergiste  se démenait, ne pou­
vant retrouver sa pancarte, un bruit 
inusité se fait entendre dans le village. 
On poursuivait le garde-champêtre 
par les rires et les propos les plus
b r u y a n t s  : ce lui-ci ,  bon  v iv a n t ,  n e  s ’en 
f â c h a i t  pas .

In tr igué  toutefois, et croyant à une 
conspiration ourdie par Thomas “ le 
borgne,”  son concurrent aux  fonctions 
dont il est revêtu, il se dirige à grands 
pas vers la maison de l’ instituteur. 
Celui-ci le reçoit avec le respect dû à 
une autorité  ; mais, lorsqu’il se re­
tourne pour fermer la porte, l’insolent 
éclat de rire retentit encore.

T o u t  s ’explique alors ; le garde-
champêtre s ’était assis sur la feuille
de papier enduite de colle, l’écriteau 
é ta it  fixé à la partie inférieure de sa 
blouse.

— Comment ! s ’écria-t-il ; on ne m'a 
pas arraché cela !

— Non, certes, répond l ’instituteur, 
l’affiche défend de toucher l’animal.
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“ Jeune dame, jolie et très riche, J \ ! «  ReVltCS.
ciesire entrer en correspondance avec
Monsieur de bonne famille en vue de ^  fem m e contemporaine, revue men-
mariage. Au besoin, elle paiera les suclle ' 3°. m e  de la Vieille, Monnaie, 
dettes de son fu tur  à condition q u ’on Besancon, publie dans son num éro  de 
en indique le m ontant exact. Prière  février u,,e intéressante conférence 
de joindre photographie. Ecrire A. Z.  f a i t e  p a r  M ' C ' Bo n n , c e n t , su r  
à l 'expédition du  jou rna l .”  l 'Am érique et la liberté religieuse.

Le nombre des réponses fut incalcu- "  11 est assez Pi(luan t c,e rem arquer 
lable.

Le tailleur malin classa photogra­
phies, noms et adresses sous une ru-

o

Un malin !
Un tailleur anglais a trouve un 

moyen infaillible de se m unir  contre 
les mauvais payeurs, moyen aussi sim­
ple que pratique — mais il fallait le 
trouver.

Cet homme ingénieux a fait insérer
dans les plus grands journaux  de Lon­
dres cette annonce :

que Vorigine de la liberté religieuse 
dans V Amérique du Nord coïncide 

“  avec l 'apparition du catholicisme 
brique spéciale : “ Mauvais payeurs” . 11 dans ce pays.” — Puis quel beau 

E t  chaque fois qu*un des am oureux couP clc clairon que l ’âme bretonne 
de la “  dame jeune, jolie et riche ” se esquissée par M. L k o n  R i m u a i  l t , 
présente dans ses ateliers, un commis dont la plume sent bien la hau te  élo- 
spécial prévient le patron qui, à son quence vibrante de l 'orateur. — Les 
tour, se charge d ’éconduire poliment sociologues y trouveront su r  les ma­
ie naïf qui a avoué le chiffre de ses mans et leurs nourrissons, la goutte 
dettes. de lait et le dispensaire, d ’excellentes

L a  D a m e  IX V o i l é e . notes de M. T u r m a n n , .  — M l l e
M a r i a  W i i n h r k n n e r  d o n n e  e n s u i t e  

  su r  l ’é d u c a t i o n  r a t io n n e l l e  de  la j e u -
_  Assurance (k la femme [ liesse des pages pleines de remarques,

digues d une âme aimant vraiment la 
France. — Iït  en donnant la fin de son 

La pai t active que prend au jourd’hui étude, si pleine de souvenirs perso 11- 
la femme dans notre vie sociale a sen- nels, sur Mme Roland, M. L o u is  Ciia- 
siblemcnt accru la valeur matérielle b a u o , toujours alerte e t jeune, frappe 
de son existence et sa mort est 1111e la note juste. — Notons encore la belle 
peite qui peut maintenant s ’apprécier étude sur le féminisme au théâtre  de 
en argent, tout comme celle du père M. F r a n ç o i s  Y k u i l l o t . L ’auteur 
de famille. Dans la p lupart des cas il remarque justem ent que les défenseurs 
est tout aussi nécessaire a la femme de de la saine morale n ’ont, dans leurs 
s assurer qu a 1 homme. attaques contre le divorce, ni l ’ardeur

Il est inutile que nous insistions sur ni la vigueur des champions du  divorce 
cette nécessite pour la mere de famille, ç t de l’union libre.
Toutes les mères canadiennes savent 
le vide que leur disparution laisserait 
au foyer. Dans ces tristes circons­
tances l’époux est obligé de remplacer 
par des soins mercenaires ceux de la 
clicre disparue. Que d ’enfants p ré­
m aturém ent privés de leur mère ne 
voit-on pas souvent laissés sans éd u ­
cation, mal tenus, abandonnés à la 
charité publique et que leur père 
arrive tout juste  à nourrir, tandis 
qu’un  peu d ’argent laissé par la mère 
eut permis de leur donner une éduca­
tion conforme à leur état.

Le petit  Pau l,  qui a sep t ans, va à 
l’école, où il brille particulièrement 
par sa paresse.

— Dans ma classe, disait-il hier, 
nous sommes quatre, et c ’est moi le 
plus fort.

Puis, voyant son père lui lancer 
un regard ironique il s’empresse d ’a ­
jouter :

— A près  Louis, Georges et André.
* * *

La petite T ata  est une diablesse
Les combinaisons toutes modernes de cinq ans, à  la pé tu lance  cxccp-

de la S a u v e g a r d e  répondent très bien 
à tous les besoins de l 'assurance su r  la 
femme. Donnez-lui donc la préfé­
rence, au tan t pour y trouver votre 
propre in térêt que pour encourager
cette institution canadienne-française, 
la seule existant au pays.

tionncllc. Sa mère, revenant d’une 
visite dans un magasin de nouveau­
tés, lui apporte un joujou.

E t  Tata, l’empoignant d ’une main 
convulsive :

—Dis, m ’man, celui-là, c’cst-y 
pour casser?
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com DE FANCHETTE
Liseur .—Ce que Tolstoï cherche à 

démontrer dans la Résurrection, c ’est 
que l’antocratisine rend la misère h u ­
maine plus grande, e t les peuples plus 
malheureux. C ’est le rom ande la pitié 
auquel vous avez trouvé de l ’ex ag éra ­
tion, mais que pour ju g e r  mieux vous 
devriez vous placer au point de vue 
des moeurs et du pays pour lesquels il 
a été écrit. La moitié de la Russie est 
esclave de l’autre, les grandes fortunes 
et les profondes misères s ’y coudoient 
sans cesse, les nobles y tiennent les 
moujiks fi la longueur du knout,  il 
n ’est donc pas étonnant de constater 
dans Résurrection de Tolstoï ce qui 
semble de violentes oppositions et qui 
ne sont pourtant que des tranches de 
vie bien vécues.

Une Affligée.— Mme Durant est tou­
jours disposée à répondre à toutes les 
communications, demandes, renseigne­
ments, e tc . , q u ’on voudra bien lui de­
mander relativement au traitement du 
I)r. MacKay contre l ’alcoolisme. Les 
femmes trop timides pour s’adresser 
au Dr. MacKay ou qui aiment mieux 
ne se confier q u ’à une femme, ce qui 
se comprend parfaitement, trouveront 
dans Mme Durant la discrétion et le 
dévouement qu ’on peut en attendre. 
Vous adresserez au Journal de Fran­
çoise par l’entremise duquel se fait 
toute la correspondance. — Bon cou­
rage, ma chère Affligée. Il ne faut 
désespérer de rien, et, peut être  tou­
chez-vous enfin à la guérison que vous 
espérez. Donnez-moi des nouvelles.

1 fa t relie Ba illy • — Il y avait long­
temps que je n ’avais eu de lettre de 
vous. Bienvenue, ma chère Marcelle, 
et l’ami, au nom duquel vous venez, 
n ’aura  jamais à me reprocher d ’avoir 
manqué de sincérité.— Merci de votre 
franchise, elle vous fait honneur et me 
prouve ce que je puis attendre devons. 
Il est doux de rencontrer de temps en 
temps, dans la vie, des personnes sur 
l’honnêteté desquelles, ou puisse comp­
ter. Je souscris avec empressement à 
la dernière proposition de votre lettre.

Jérém ie.—Sans doute, le foyer d o ­
mestique est exposé à de petites se­
cousses, à des altercations, des frois­
sements, des vivacités, des négligences, 
à  ces “ moustiques de l’e s p r i t” dont 
les morsures produisent l ’irritation, le 
trouble, l 'ennui et qui n ’épargnent 
pas leurs visites à l’intérieur le plus 
heureux. Mais s ’ils y viennent, ces 
moustiques malfaisants, ils s ’envolent 
presque aussitôt et ne laissent pas de 
venin dans la blessure parce q u ’il y a 
toujours comme baume à appliquer 
sur la plaie, l’affection et l’oubli.

Une bergère.— Oui, je reviens d ’un 
beau voyage à Québec. Tous les jours, 
en passant devant la chapelle du mo­
nastère des U rsu lines, je pouvais lire : 
S u r  ce terrain ou les Ursidincs abordè­
rent. . . Mais, je détournais la tête et 
ne lisais point, l i t  penser que Q u é ­
bec est l’Athènes du Canada !

Thé résine.— Il y a un vieux dicton 
qui enseigne que le “ cœur voit plus 
loin que la tâte ’ ’.

Beau parleur.—Beau parleur, peut- 
être ; beau diseur, non. Je sais que 
les femmes énergiques ne provoquent 
pas beaucoup de sympathies, mais cel­
les qui n ’iront pas à la femme à cause 
de son énergie et de sa grande volonté, 
ne valent pas la peine qu’elle les re­
grette. Quoique certains esprits étroits 
pensent, il faut cultiver chez la femme 
la volonté d ’initiative et d ’exécution ; 
elle en a besoin au tan t que l’homme, 
sans que cela porte atteinte à sa fémi­
nité.

l / y  m ile .— Il est assez rare de cons­
tater qu’une jeune fille puisse exagé­
rer le sentiment de sa dignité. Nous 
voyons, trop souvent, l’excès contraire 
pour craindre ce que vous prophétisez. 
Que dites vous, par exemple, Myrielle, 
de cette jeune fille offrant au jeune 
homme debout devant elle, le siège sur 
lequel elle est assise ? J ’ai vu cela, 
il n ’y a pas longtemps encore, et je 
pense que vous trouverez avec moi 
qu’il eût été mieux pour elle d ’exa­

gérer alors le souci des convenances 
qui lui étaient dues. Le jeune homme 
a eu le bon goût d ’etre embarrassé 
d’une marque d ’attention aussi e x t ra ­
ordinaire. Je dois ajouter q u ’il est 
jeune encore ; dans quelques années, 
s ’il passe près de vous, My rie! le, il 
sera étonné, voire môme froissé, si 
vous 11e lui offrez pas votre fauteuil. 
Ali ! que les jeunes filles qui se font 
ainsi très humbles servantes de leurs 
cavaliers, sont donc sottes ! Que ga­
gnent-elles à ce jeu méprisable? A 
coup sûr, ni considération, ni respect. 
Il est bon d ’etre aimé, il est meilleur 
d ’etre  respecté et l’amour où il n 'en- 
pas de respect ne vaut absolument 
rien.

Yscult.— Pourquoi n ’avez-vous pas, 
avec votre ami, une très franche et 
très entière explication ? Evidem­
ment, il y a malentendu et le plus tôt 
vous en viendrez à une entente, le 
mieux ce sera pour vous. Rien ne 
vaut les situations claires et nettes.

E ve.— Le beau temps des valentins 
est passé, je le regrette. J ’ai 1111 culte 
pour les vieilles coutumes. Je voudrais 
q u ’on les gardât toutes, sans oublier 
Its charivaris.

A lfred  Brchcit.—On ne dit pas : “ ma 
chère demoiselle” , c’est vieux jeu. Il 
faut écrire : “ chère mademoiselle” , ce 
n ’est pas moins tendre et c ’est plus 
joli, i°  Le titre de révérend ne s’em­
ploie que lorsque vous vous adressez 
aux membres du clergé régulier ; ain­
si les Dominicains, les Trappistes, les 
Franciscains, etc., sont des révérends 
pères ; les prêtres qui desservent la 
paroisse St-Jacques, la cathédrale, 
sont des abbés. On dit : “ M. l ’abbé 
X , curé de X ” , et votre formule est 
tout aussi polie, plus juste surtou t,  
que si vous l’aviez fait précéder du 
mot révérend. Cela me fait penser à 
un petit bambin c’e six ans qui, eu 
s’exerçant, un jour à l’écriture, avait 
adressé son cahier à Rêécran mccicu le 
pape. 2° Votre orthographe est bonne;



je ne puis en dire au tant de votre cal­
ligraphie qui ressemble à des h iéro­
glyphes.

F r a n ç o i s e .

Quel est vo tre  pharmacien ? P o u r­
quoi ne suivez-vous pas l'exemple 
de Françoise, qui donne son pa tro ­
nage à la pharm acie  dTIcrculc 
Barré , coin O ntario  et S t-Hubcrt.

Propos d’Etiquette
D. — Un jeune homme peut-il aller 

trouver une jeune fille  d-: sa connais­
sance tors même celle-ci est avec une autre 
jeu n e  fille q u 'il ne connaît pas ?

R .— Certainement.

D .— Puis j e  charger la domestique de 
demander à la personne qui est au salon 
son nom ?*

R-— Oui. Seulement, il faut y mettre 
quelque forme. Ainsi, la bonne au lieu 
de dire : “ Qui êtes-vous, donc vous?” 
comme cela est déjà arrive devra poli­
ment demander : “ Qui annoncerai-je 
à madame, s ’il vous p lait?” , ou autre 
formule de ce genre.

D .— Dois-jc tendre la main à un vi­
siteur que je  rencontre pour la première 
fois ?

R. — Une maîtresse'de maison doit 
donner la main à  tous les visiteurs 
qu'elle reçoit dans son salon.

L a d y  E t i q u e t t e .

Conseils Utiles
T a c h e s  s u r  l a  p e i n t u r e . — On 

enlève les taches qui ne peuvent s ’en­
lever avec de l’eau et du savon, en les 
f ro ttan t  avec un linge trempé dans 
de l ’eau de soude ou de l’ammonia­
que.

C a n d é l a b r e s  d e  c u i v r e . — O n  

peut nettoyer et remettre à neuf les 
candélabres de cuivre en les lavant 
avec de l’eau dans laquelle on a bouilli 
des oignons.

Em ploi de vieux chapeaux.— On 
o b t in t  d ’excellentes mèches de lam­
pes en coupant en morceaux de la 
longueur et de la largeur nécessai­
res des chapeaux d ’hommes en feu­
tre mou. Laissez tremper les mèches
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dans du vinaigre pendant environ 2 
heures, puis mettez-les sécher.

Em ploi de feuilles de thé .— T enez  
les feuilles de thé pendant quelques 
jours, et lorsque vous en avez une 
certaine quantité, jetez dessus une 
certaine quantité d ’eau bouillante; 
laissez refroidir, passez et employez 
l’eau pour laver la peinture. Cela en­
lève les taches vivement et facile­
ment. Nettoyez la peinture blanche 
en la frottant avec une flanelle 
trempée dans cette eau et imbibée de 
blanc d ’Espagne. N ’employez ja ­
mais de sel de soude pour laver la 
peinture, car elle sera complètement 
abîmée.

Brosses et balais.— O11 peut con­
server plus longtemps et obtenir de 
meilleurs résultats avec les brosses 
et balais en leur donnant un bain 
occasionnellement. Ajoutez deux 
cuillerées à bouche d ’ammoniaque 
pour deux litres d ’eau, laissez-y sé­
journer pendant une demi-heure le 
balai on la brosse, rincez à l’eau fraî­
che et laissez pendre dans un en­
droit frais nour sccher.

Graisse sur le bois.— Si vous ren­
versez de la graisse bouillante sur la 
table de cuisine ou sur le plancher, 
jetez immédiatement de l’eau froide 
dessus. Ceci refroidira aussitôt la 
graisse qui ne pourra  pas s’étendre, 
ni entrer dans le bois. On enlève en­
suite la tache en la frottant avec de 
l ’eau de soude chaude et du sable.

Colle improvisée.— Prenez un pe­
tit morceau de pomme de terre froi­
de ayant été bouillie, et frottez-le 
avec les doigts de haut en bas sur 
une feuille de papier pendant envi­
ron cinq minutes. Au bout de ce 
temps vous aurez obtenu une cou­
che de colle très consistante et sur­
tout très forte.

Cuisine facile
P o m m e s  d h  t e r r e . —Lorsque l’on 

cuit des pommes de terre au four, il 
faut toujours avoir soin de les fendre 
en différents endroits afin de perm et­
tre à V air de s ’échapper.

..H o m a rd  au M adère.— Mettez dans 
un chaudron de Veau et du sel;
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quand elle est en ébullition, jetez le 
homard vivant dans cette eau, lais­
sez deux ou trois minutes et retirez 
pour le laisser égoutter sur un linge 
blanc. Mettez dans une braisière 
un morceau de beurre frais, du lard, 
trois ou quatre carottes, autant d 'oi­
gnons, le tout coupé en petits dés ; 
faites revenir; ajoutez un bouquet 
garni et du vin de M adère ;  mettez 
votre homard, laissez cuire une heu­
re à peu près doucement. U n mo­
ment avant de servir, passez la cuis­
son à la fine passoire, faites un roux 

que vous mouillerez avec, coupez le 
homard par  tranches, versez la 
sauce par-dessus et servez.

m o ts  pour Rire
O11 parle d'enfants, et quelqu’un 

demande :
— E t toi, Bébé, qu ’est-ce que tu 

préférerais: un petit frère ou 1111e 
petite sœur?

Bébé réfléchit :
— Moi, j ’aimerais mieux un âne...

*  *  *

Le docteur a  ordonné à Bébé une 
potion très mauvaise. Depuis ce 
temps, Bébé pleure tous les soirs 
pendant un quart  d ’heure.

H ier, ta  maman lui demande la 
cause de scs larmes.

— C’est mon sirop, fit Bébé.
— Mais tu ne le prends que le 

matin en t ’éveillant.
— C’est justement, <affirme Bébé, 

comme le matin je n ’ai pas le temps 
de pleurer, alors je m ’v prends d ’a ­
vance ! . . .

P U N D E & BOEHM
Coiffeurs, Perruquiers et 

Pa  rfu m eu r s
2 3 6 5  S T E - C A T H E R I N E  O u e s t

P r e s J c J a j ^ P e e l  MONTREAL
Ouvrages en cheveux  artificiels de  toute  

description, Coiffure de  D am es, T e in tu res  
pour  cheveux, S ham poo ,  M anicure ,  Che­
veux  brû lés ,  M assage du  scalp.
T o u t e s  c o m m a n d e s  p o u r  o u v r a g e s  e n  c h e ­

v e u x  r e ç o i v e n t  n o s  s o i n s  p a r t i c u l i e r s

JEAN DESHAYES, Graphologue
13 rue N otre-D am e, H o ch e la g a , 

M O N T R E A L
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J e  su is  sû re  ( |uc vous  ne savez  pas,  
j e u n e s  am is ,  q u e  l 'o r ig ine  des  p o u ­
pées  a u n e  t r è s  h a u te  a n t iq u i t é ?  
E h !  b ien  oui. Ces dem oise l le s  
on t  auss i  leu rs  in c o n te s tab le s  q u a r ­
t i e r s  de nob lesse  qui r e m o n te  
m ê m e  ju s q u 'à  la c réa t ion  du  m onde ,  
p u i s q u e  c ’est  à  la p re m iè re  p e t i te  
bile q u ’on en d o i t  l ' inven t ion .  S e u ­
lem en t ,  ces  poupécs- là  é ta ie n t  t r è s  
p r im i t iv es ,  la p rem iè re  b ra n c h e  v e ­
nue  recouve r te  d ’une  peau  de t a u p e  
avec  une  touffe de m ousse  en g u is e  
de ch eve lu re  fo rm a ien t  un jo u e t  
don t  m es  pe t i te s  nièces d ' a u j o u r ­
d ’hui se d é to u rn e ra ie n t  avec  déda in ,  
«mais que  les s œ u r s  de Cain ,  A la h e t  
Xi la h be rça ien t  avec a u t a n t  d ' a m o u r  
que  leur  m ère  Eve ,  leu r  d e rn ie r  
frère.

D ’a u t r e s  essais  s u c c é d è re n t  e t  
p e r fec t io n n è ren t  les p récéden ts ,  pu is  
ils d ev in ren t  de pe t i t s  che fs -d ’œ u ­
vre.  n ’a y a n t  rien à env ie r  a u x  jo u e t s  
actuels .  D a n s  to u s  les cas,  il est fa­
cile de c o n s t a t e r  que  l’u s a g e  de ces  
bébés  de bois ,  de  faïence, d ’ivoire  ou 
de  p ie r re  s ’es t  t r a n sm is ,  s a n s  in t e r ­
ru p t io n ,  de g én é ra t io n  en g é n é r a ­
tion. O n  racon te  m ê m e  q u ’on a r e ­
t ro u v é  a p rè s  q u a r a n t e  siècles des  
p o u p é e s  ensevel ies  p a r  les m è r e s  
d a n s  les to m b e s  de leu rs  chè res  p e ­
t i tes  Idles, se lon l ’u sage  é tabl i  a lo r s  
d ’e n t e r r e r  avec, les  e n fa n t s  les jo u e t s  
qui les ava ien t  p lu s  am usés .

L a  B ib le  qui ne  d o n n e  p o u r t a n t  
p a s  de g r a n d s  dé ta i l s  re la t i f s  a u x  
j e u x  des  fi llettes Israeli tes  de  5 à 12 
a n s  n o u s  racon te ,  c e p e n d a n t ,  c o m ­
m e n t  la fille de Said  fit é v a d e r  D av id ,  
t a n d i s  q u ’elle m e t t a i t  à sa place une  
g r o s s e  p o u p é e  qu i  dev a i t  ê t re  b ien  
r e s s e m b la n te ,  p u i s q u e  les so ld a ts  s ’v 
t r o m p è r e n t .

C h ez  les Grecs ,  le peup le  a r t i s t e  
p a r  exce l lence ,  les poupées  de  ce t te  
é p o q u e  a v a i e n t  leurs  to i le t te s ,  leu rs  
b i jo u x ,  j u s q u ’à l eu r  m ob i l ie r— on  en

a r e t r o u v e  un au p a y s  des  j e u x  
o ly m p iq u e s ,—  j u s q u ’à leu r  m é n a g e  
avec  a m p h o r e s  et  coupes .  O h !  on  
ne  fa isa i t  rien à  m oi t ié  chez  les 
Grecs.

L e s  pe t i te s  R o m a in e s  s e m b le n t  
auss i  avo i r  eu une  g r a n d e  affec t ion  
p o u r  les poupées .  11 y en a v a i t  de 
to u t e s  sor tes ,  de  p lus  ou m o in s  p e r ­
fec t ionnées  e t  m ises  s u i v a n t  le r a n g  
des fi l lettes qui les posséda ien t .  L e s  
m o in s  d isp en d ieu ses  co n s i ta icn t  en 
de  p e t i te s  s t a t u e t t e s  de t e r r e  cu i tes  
a r t i c u lé e s  a u x  é p a u le s  et a u x  h a n ­
ches.  E l le s  r e p r é s e n t a i e n t  les cos ­
tu m e s  les p lus  o r d in a i r e s ;  la m a t r o ­
ne ro m a in e  avec  son a m p le  toge,  
l ' a f f ranch ie  en t u n i q u e  cou r te  et 
se r rée ,  etc.

O n  a r e t r o u v é  u n  ce r ta in  n o m b r e  
de ces  jo u e t s  à bas  p r ix  d a n s  les s é ­
p u l t u r e s  ch ré t ien n es ,  a ins i  on ne  
p e u t  p a s  les p r e n d r e  p o u r  des pe t i te s  
idoles.

Q u a n t  au n o m  de la poupée ,  il fut, 
para i t - i l ,  inven té  p a r  les  R o m a in s ,  
qui l ' a p p e lè re n t  : puppac,  c o m m e  V// 
se p ro n o n c e  c o m m e  ou en lat in ,  le 
n o m  é ta i t  t rouvé .  D 'o ù  vena i t - i l?  
Il y  a parai t- i l .  u n e  légende  là-des­
sus ,  q u e  je va is  v o u s  r a c o n t e r  c o m ­
me je l ’ai lue, s a n s  v o u s  en g a r a n t i r  
la p a r f a i t e  au then t ic i té .

O n  p ré se n ta  un  j o u r  à  N éro n ,  une  
e x q u is e  m a r io n n e t t e  m ise  avec  une  
t r è s  g r a n d e  m agn if icence  et  scu lp tée  
s u r  le m odè le  q u e  lui en a v a i t  d o n ­
né  u n e  jeune  p a t r ic ie n n e  ro m a in e  
d 'u n e  t rès  g r a n d e  b e a u té  n o m m é  
Poppéc .  L ’e m p e r e u r  chez  qui  les 
fan ta i s ie s  n ’é ta i e n t  pas  à com pte r ,  
v o u lu t  ê t re  p r é s e n t é  à  la j e u n e  fille 
e t  l ' épousa .  Il d e v in t  dès lors de 
m ode  à la C o u r  ro m a in e  de posséder  
une  de  ces m a r io n n e t t e s  r e p ré s e n ­
t a n t  la belle im p é ra t r i c e  qui g a r d è ­
r e n t  leu r  n o m  de P o p p éc ,  ap p e l la ­
t ion  qui  s ’é t e n d i t  à t o u s  les joue ts  
an a lo g u es .

L o r s q u e  les p e t i t e s  filles de l’a n t i ­
q u i t é  d e v e n a ie n t  g ra n d e s ,  elles a l ­
la ient  d é p o se r  leu r s  p o u p é e s  à l ’a u ­
tel de V é n u s ,  lui d e m a n d a n t ,  v o u s

devinez? . . .  U n  m a r i  en é c h an g e .  Je  
v o u s  a v o u e  f r a n c h e m e n t  q u e  si c ’é ­
t a i t  p o u r  en  a c q u é r i r  u n  c o m m e  ce­
lui de c e t te  p a u v r e  P o p p é c ,  qu i  finit 
s e s  j o u r s  a s s a s s in ée  p a r  son  mari ,  
ce la  ne  v a la i t  pas  la pe ine  de se d o n ­
n e r  t o u t  ce mal.

U n  peu  p lu s  ta rd ,  S t - J é rô m e ,  un 
pè re  de l ’E g l i se ,  consei l le  a u x  m ère s  
de  famil le  de  d o n n e r  des  p o u p é e s  à 
leu r s  e n fa n t s ,  et  les poupées ,  encore  
p lus  ta rd ,  e t  m o in s  be l les  que  jadis, 
font  la jo ie  des  c h â te la in e s  du 
m o v e n -â g e  e n fe rm é e s  d a n s  leurs  
for te resses .  V e r s  l ’é p o q u e  de la 
g u e r r e  de c e n t  ans ,  u n e  p e t i te  p r in ­
cesse,  fille de  C ha r le s  I V  q u ’on ava i t  
m ar iée  à un p r ince  ang la is ,  a p o u r  
conf idente  à L o n d r e s  u n e  de  ces 
p o u p ées  de  bois  pe in t ,  r e v ê tu e  de 
b ro c a r t ,  c ad eau  de son roya l  époux.

A u  d ix -h u i t i è m e  siècle  on hab i l la i t  
ces bébés  sans  vie e t  on les e n ­
v o y a i t  p a r t o u t  c o m m e  é c h a n t i l ­
lons des  p r o d u i t s  e t  des  m o d e s  des 
d ive rs  pays .  E l les  e u r e n t  u n  réel 
succès  e t  f i ren t  un  b ien  im m e n s e  a u x  
indus t r ie s  des  c o n t ré e s  q u ’elles  r e ­
p ré sen ta ien t .

L a  R év o lu t io n  qui é t e n d i t  s u r  la 
F r a n c e  a v e c  t a n t  de force sa  main 
m e u r t r i è r e  im p o sa  au ss i  a u x  p o u ­
pées un  c h ô m a g e  forcé, m ais  
cela ne d u r a  pas  l o n g t e m p s  e t  ces 
demoise l les  r e n a q u i r e n t  de leurs  
c e n d re s  p lu s  belles e t  p lus  f ra îches  
q u e  j a m a is  e t  a t t e i n r e n t  m ê m e  une  
telle pe r fec t ion  qu elles  ne  fu r e n t
p lu s  à la p o r t é e  de to u te s  les b o u r ­
ses.

A u j o u r d ’hui ,  D ieu  merci ,  on p e u t  
se p ro c u re r  des  p o u p é e s  t r è s  pe r fec ­
t ionnées  e t  à des  p r i x  p lu s  m o d e s ­
tes, ce qui e s t  un  g r a n d  a v a n t a g e  
p o u r  les m è r e s  et  les  t a n t e s  qu i  o n t  
à r e n o u v e le r  si s o u v e n t  des  jo u e t s  
auss i  fragiles .

T a n t e  N i n e t t e .

Dans tou te  mysti f icat ion il y  a un  
imbécile, le p lus  so u v e n Ç d e u x .
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Enigm e
D e  pa r  la volonté de m onsieur l’im­

prim eur,
M odeste, je me tiens bien au bas de 

la page,
P o u r  ram ener au leurre un oiseau 

trop  volage,
L a  m anœ uvre  q u ’emploie un habile 

chasseur,
U n te rm e du p lain-chant peu connu 

du vulgaire,
A  ce t i tre  je suis quelque peu cléri­

cal,
Je  suis ce qu 'on fait dans un but 

électoral,
Enfin du com m erçant la coutume 

ordinaire.

Charades am usantes
C œ ur du r  comme pierre, chair 

jaune e t  habit bleu.
Qu*est-ce qui se voit dans chaque 

m inute , mais jamais dans une se­
conde?

Réponses aux 3eux d esprit
Pensée morale

Ne faites pas seulement l’aumône, 
faites la charité  : C ’est-à-dire, ne
vous contentez  pas seulem ent u un 
sou, m ais sachez y joindre quelque 
chose de sym path ique  dans votre  
m anière  de donner ou dites quelques 
mots d ’encouragem ent aux m alheu­
reux  que vous soulagez, vous aurez 
ainsi fait et l ’aum ône et la charité.

O n t  bien répondu : M arie-Antoi­
n e t te  Gosselin, Chicoutimi ; Zéphi- 
rin L. Guillaume, H. Prin tem ps, H â ­
tif et Neige E ternelle , Québec, Ecole 
G arncau , Cécile Dubé, Yvonne Lan- 
drcville, Ju lie t te  Pelletier, Christo­
phe Charron, R oger Dorval, R osa­
rio  B arrette , D ona  Landreville, 
R h é a  LcBlanc, A than asc Juneau , 
M aria  M athieu, Es. Philippe Bélan­
ger,  L au ra  Peachey,Abdon Côté ,Ar­
th u r  St-Gcorge, E douard  Faulkner, 
W ilf r id  Foisy, D ora  Jo incttc ,A m an­
da  St-Georges, Alice Dumais, L a u ­

ren zo Delorme, M arie-Jeanne Scant- musicien, s ’exclama M. Po irson , ja- 
land, Alfred M oreau, Charles  Pc  a- mais ! 11 sera professeur : le la tin  e t  
clicy, A rm an d  La ver dure, Léon le grec le ravissent.” E t  M. P o irson  
Mackay, A r th u r  L andry ,  U baldc  lit appeler le lendem ain le pe ti t  
Séguin, Emile Désilets, Lauren  zo Charles  dans son cab inet:
L a jo ic .

H isto ire  du C anada

N om m ez  les femmes qui se sont 
illustrées dans l 'histoire de notre  
pays.

— O n Va encore su rp r is  à g riffon­
n e r  su r  du papier  des no tes  de m u ­
sique?

— Oui, je veux  ê tre  musicien.
— Toi ? allons donc ! Ce n ’es t  pas 

un état. D 'ailleurs, voyons, que sais-
Rép.— M ère Marie de l’in ca rn a -  tu  faire? T iens, voilà du papier, une

lion, M adam e de la Peltric , M argue-  p ium e. Compose-moi un air nouveau
rite Bourgeois, M me d'Youvillc, la su r  l’air de Joseph. “ A  peine au  sor-
duchessc d ’Aiguillon, M ère Gamclin, " til- de l 'cnfancc.” N o u s  allons bien
Mlle Mancc, M m e D rucour t ,  M m e Yoir, d it  M. P o irson  tr iom phan t.
de la T o u r ,  M m e de Vcrclières, Mlle C ’é ta i t  l’heure  de la récréation.
de Vcrclières, Jeanne  Le Ber, M m e A v a n t  que  la cloche eû t  sonné, Gou-
Duclos, M eic  Juchcreau . nod revena it  avec sa  page tou te

O n t  répondu : Marie-An t. Gosse- noire.
lin, Chicoutim i; N eige  E ternelle ,  ‘— D éjà?  fit le proviseur. E h  bien, 
Q uébec ; Ecole G arneau  : Cécile D u- chante  !
hé, Y vonna  Landrevillc , L au ra  Pea- Gounod chanta. Il se m it au  piano 
chey,W ilf r id  Eoisy, E douard  Fau lk -  ct fit p leu rer  le pauvre  M. Poirson. 
ner, A r th u r  St-Gcorgcs, A bdon  Cependant, les p a ren ts  n ’é ta ien t 
Côté, A thanasc  Jun eau ,  M aric-Jcan- pas encore convaincus. O n tena it  à 
ne Scantland , L au rcn za  D elorm e, faire de Charles un no ta ire  ; e t  ou ne  
A m anda  St-Gcorgcs, A lfred M oreau, voulait pas en dém ordre. P o u r  ra- 
Em ilc  Désilct, U baldc  Séguin, A r-  m ener son lils à la raison, c ’est-à- 
th u r  L andry ,  Rliéa LeB lanc, Léon dire au  notaria t ,  M m e G ounod alla 
M ackay, Charles  Peachey, A rm a n d  trou ver  Rciclia, le célèbre p rofesseur  
L avcrdure ,  L au ren zo  Lajoie, D ora  d ’harmonie, e t  lui t in t  ce langage :  
Joinctte , D oua  Landrevillc , M arie — M onsieur, j ’ai un fils qui v eu t  
M athieu, Ls. Philippe B élanger,  Ro- é tudier la m usique de façon à faire 
sario B arre tte ,  Ju lie t te  Pelletier, des opéras.
C hris tophe Charron, R oger  D orval, —T rè s  bien, M adame.

—A u contraire , M onsieur, ct je 
viens vous prier de m 'a ider  à  la dé­
tou rn er  de cette folle pensée.

— E t  com m ent cela, M adam e?
— E n lui d o n n an t  des leçons.
— Je ne com prends pas.

Voici : vous vous m on tre rez  si

Alice D um ais.

C a  vocation de ficunoti
En p e rd an t  Gounod, la F rance  a 

perdu le rep résen tan t  le p lus g lo ­
rieux de l’Ecole française. N u l com ­
positeur de n o tre  tem p s  n ’a  p lus fait sévère  et vous lui im poserez  des de- 
d ’h o nn eu r  à no tre  pays. Ne le 17 voirs si difficiles, que mon fils, re ­
juin 1818, il se sen ti t  a ttiré , em porté  buté, renoccra à la musique, 
to u t  jeune  vers  l’a r t  de la musique. — C ’est le supplice du con trepo in t  
L a  famille Gounod s ’inquiétait de o rd inaire  c t ex traord ina ire  que  vous  
cette vocation et s ’en p la ignit  au voulez que j ’inflige à vo tre  fils? 
p rov iseur  du collège où l’en fan t buté , renoncera  à  la musique, 
faisait ses études. Ce p rov iseu r  é ta i t  — H élas  ! M adam e î c’es t  moi qui 
M. Poirson, l ’a u te u r  d ’une volumi- suis vaincu. V o tre  fils est p lus  fo r t  
neuse h is to ire  d ’H enr i  I V  : “ Lui que  moi. O sc a r  H a v a r d .
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re*™ *™ "™ weieeeei^ * t  Elle  se recueillit  une minute,  puis aussi une enfant,  une très  naïve perï-
FEU1LLETQN |  repr i t  d ’une voix plus basse :  sionnairc. Songez, mon cher Jac-

— P eu t-ê t re  ne m avez-vous ja- ques,  que, pendant  ces douze années, 
mais  en tendu  prononcer  le nom  du Pet i te  Reine n a qui t te  le couvent 
l ieu tenant  Le H c lgu e r?  R ené  Le que pour  sortir,  les jours  de congé,

u  :  L . L . C  i

£ Le Mal du Pays \
1  ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ H M M M r a H a B M B H i l  • • v  » .  v v « »  w * - * \ ,  X X W l g V I V , !  A W 1 â V- A-. V  1 — j

I AiatJFPFBSF J Hclgucr ,  c h a rm a n t  garçon, intelli- chez une amie de la supérieure,  et
\  # gen t  et dis tingué, plein de cœur, passer les vacances auprès  de moi,

, a  ̂  ̂  ̂ marié  à une tou te  jeune  femme, était  dans  m a  propr ié té  de Normandie .
P R E M I E R E  P A R T I E  lc com pagnon  d ’a rm es  et l’ami inti- Or ,  à cette fillette, a rdente ,  simple,

I me de mes deux fils. La  m ort  les franche, il ne faut  pas un de ces jeu-
( Suite)  pr i t  tous  les trois d an s  la même ba- nés gom m eux  de nos  jours. Il faut

taille. P a u v re s  enfants  !... Je  me un guide à  la fois tendre  e t  sérieux,
La  lepre du mal ne s ’étale pas  au l ro u va js t]ans  ce |)clj t salon avec délicat e t  ferme, j ’ai pensé  à vous.

grand jou r  comme à Paris, mais elle M m c Lc  Helguer ,  quand l’horrible Attentif ,  Jacques  O r  van ne avait 
exis te ;  et  il est profondément tr is te  n0UVcllc arriva.. . D ès  cette m inute  écouté la baronne  Heurte! ,  sans sa-n w n  v  V I I V  « . I l  i  i  V c l . . .  V U L L U  1 1 1 1 1 1  U  L C  1 ^ ^  ^  '   ,    

d e v o i r  scs ravages sur  des na tu res  inoubliable, je compris  qu ’elle ne voir où elle voulait  en venir.  A ux  
ciéées |>at Dieu, très simples, t rès  surv ivra i t  pas à sa douleur. En ef- derniers  mots, il eut  un tressaille-
(lro‘lcs* fet, après  quelques mois passés m ent  si brusque,  et a t tacha  sur  sa

La baronne Heurtel  ne répondit  (|ans  un é ta t  d ’atonie que rien ne vieille amie un regard  d ’un étonne- 
pas. Le front  soucieux, le regard  parv in t  à dompter ,  elle s ’éteignit  m en t  si intense, q u ’elle répéta, un 
lixe, elle relléchissait.  sans  souffrances,  laissant une en- léger sourire  aux  lèvres :

Jacques ,  dit-elle soudain, en ar- fan t  cjc SCpt  ans à peine, ma filleule, — Oui,  j ai pensé à vous,
rê tan t  sur  le jeune  homme ses yeux  avec une for tune plus que modeste. — Mais, Madame, c 'est impossi-
habilcs a sc ru ter  les physionomies p as (ic parents ,  sauf des cousins b le... impossible à tous les points  de
et les cœurs,  vos raisons n a r r iven t  éloignés qui se souciaient fort peu vue. Je suis fils de paysans,  paysan
pas a me convaincre. Pour  que vous (| c p rendre  la charge d ’une orplic- moi-même, un vrai  rustre ,  qui, 
soyez aussi résolu a re tourner  dans  | jnc pauvre.  Avec bonheur,  ils me n ’ayan t  eu ni le temps,  ni la volonté 
vos montagnes,  il faut que vous y l 'abandonnèrent .  Mais  je ne gardai de se polir  au contact  du monde,  ne 
ayez  ̂ laissé une amie d enfance..., pas  Suzan Le H c lg uc r  auprès  de peu t  plaire à une jeune  fille délicate- 
peu t-ètre une fiancée. moi. Q u ’cût-cllc fait, cette joyeuse nient élevée. Je  suis pauvre.  U ne

Cette fois, Jacques  O r  van ne se peti te  créa ture  ? dans  une maison maisonnette  en tourée  de quelques 
mit  a rire.  ̂  ̂ t r is te  com m e l’était  la mienne? Je  champs sera mon seul héritage. En-

Mes amies d enfance on t  déjà ja confiai à une de mes amies, supé- fin, je viens de vous faire connaître  
des bambins  acciochés a leur jupe,  Heure d ’un g ran d  pensionnat  de nia décision : v ivre  en pleine monta-
Madame, cai on se marie vite chez Lyon. C ’est auprès  de cette femme, gnc. Mlle Le Hclgucr ,  tou te  enfant,
nous, et je l i a i  pas de fiancée. M a  ém inen te  à tous  les points  de vue, tou te  naïve q u ’elle soit, désire ccr- 
mèic  rêve, je le sais, de me donner  c ’est dans  cette a tmosphère  de cal- ta inement  plus et mieux, comme
une femme choisie par  clic, mais je nie, de piété, de travail,  que Suzan a homme et comm e position, que ce
suis si difficile, que j épouserai sans  vécu douze années. “ Douze années cluc vous rêvez... car c’est un rêve 
doute la solitude et la science. A  qui sen ten t  le ciel ” , déclara-t-elle de votre  affection pou r  vo tre  filleule
nous tiois ,  nous feions très bon mé- avec son originali té  native. De fait, e t pour moi, chère g ran d e  amie.
na£ c - # religieuses et élèves se sont unies V otre  cœur  renferme de si inépui-

rasséréné, la baronc  se pour l’en tourer  de sollicitude et  d ’af- sables trésors, q u ’on finit par  ne plus 
pencha vers le jeune médecin. fcction. Les  compagnes de Suzan oser prononcer  le m ot  “ rcconnais-

^ \ ov*> Puisque votre cœ u r  est o n t  même trop gâté, trop aimé leur ce ”, t a n t  il semble banal en passant
ibre, je puis vous avouer que, a " pet i te  R e i n e ”, car tel est le sur-  pa r  les lèvres. I l  reste  donc au fond

l im i ta t ion  de votre  mere, je cares- nom q u ’elles lui ont donné;  de sorte  de Pâme inscri t  en caractères  incf-
se un reve... L a  réalisation de ce que " Pe t i te  Reine ” voit la vie très façablcs, vous le savez.

■ ■ ■  
' créatur,. C’est manque, que vos vêtements "da-
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tent ", qu 'un certain aplomb, donné 
par  1 habitude du monde, vous fait 
défaut. Mais, avec moi, Jacques, 
loin de vous montrer rustre, paysan, 
vous êtes, vous, “ v o u s ” d ’une déli­
catesse si raffinée, qu'elle en de­
vient... féminine. Convenez, Mon­
sieur le Rustre, que vous appartenez 
a la famille des sensitives.

11 sourit.
—J'en conviens... E t  j ’ajoute un 

“ hélas ! ” à mon aveu.
—Oui, les sensitives souffrent. 

Toutefois, ne dites pas “ hélas". 
11 vaut mieux souffrir, vibrer, que 
de passer la vie comme un bloc de 
marbre... Le ciel a des saints qui 
ont pleuré, aimé; il n'en a pas de 
“ glace ” ... Maintenant traitons la 
question financière. Vous prétendez 
ne rien avoir? Si, vous avez votre 
position, votre talent. Cela suffit 
pour un homme, surtout quand la 
femme apporte une certaine fortune. 
C ’est le cas de Suzan. P a r  scs pa­
rents, elle est presque aussi pauvre 
que vous. Mais les marraines sont 
un peu fées. Je dote ma filleule, et 
mon testament lui assure, avec une 
somme assez considérable, ma pro­
priété de Normandie, dont le revenu 
est à la fois bon et solide. Allons, 
mon ami, avouez qu’en quelques 
mots, je détruits des objections que 
vous croyiez sérieuses? Seule, votre 
volonté arrêtée de vivre à la monta­
gne me déconcerte. Pour vous, ce 
n 'est pas un avenir. Pour une jeune 
femme, cette solitude serait triste, 
presque imprudente.

—Vous voyez bien, Madame, que 
vous aviez rêvé.

Avec une mélancolie où perçait un 
peu d'amertume, la baronne Iieurtel 
dit lentement:

—Si votre cœur renferme des cou­
lées de lave de vos volcans d ’A u­
vergne, vous avez une tête aussi 
dure que le granit de vos monta­
gnes. Rien ne vous ébranle dans ce 
que je viens de vous apprendre. 
Quatre-vingt-dix-neuf jeunes gens 
sur cent eussent tendu les mains 
pour saisir les lingots d'or de...

—O 11 n ’épouse pas des lingots, 
Madame.

—Non, on épouse une femme. Or, 
on n'épouse pas sans voir, sans...

Il allait parler. Vivement, elle 
l 'arrêta.

—Ne prononcez pas un “ n o n ” 
qui, dans votre bouche, serait pro­
bablement sans appel, et écoutez- 
moi. Ma filleule a ses deux brevets; 
donc, son instruction est terminée. 
De plus, la mort de la supérieure lui 
a enlevé, à la fois, une affection et 
un soutien. Sans le mauvais état de 
ma santé, cette année-ci, Suzan se­
rait déjà près de moi. Mais je vais 
mieux, elle arrivera prochainement... 
Voulez-vous me promettre, mon 
cher Jacques, de venir à Paris dès 
mon premier appel, pour faire con­
naissance avec ma très charmante 
compagne? Si elle vous inspire cet 
a ttra it  premier qui est l 'aube de l'a­
mour, vous réfléchirez, tout en pre­
nant l ’air natal. Si cet a ttra it  n ’exis­
te pas de vous à elle, d ’elle à vous, 
la question sera close, et 111011 rêve 
fini... Allons, Jacques, c’est “ o u i ’’, 
n’est-ce pas? Vous consentez à voir 
nia filleule? Je le désire vraiment.

Très contrarié, mais dominant scs 
impressions multiples, le jeune mé­
decin se leva.

— C’est oui, Madame, en doutez- 
vous? Un refus de ma part, alors 
que vous souhaitez si vivement une 
chose, serait une ingratitude mons­
trueuse. Le rustre cède le pas à 
l’homme de cœur, et consent à tout 
ce que vous voudrez.

Avec un sourire très doux, elle 
lui tendit sa main fine et blanche.

—Au fond, vous m’en voulez ter­
riblement... N ’importe, j ’accepte vo­
tre soumission, enfant terrible. Vous 
serez reçu en familier, de la maison, 
et cette petite fille ne soupçonnera 
rien de notre complot. Voilà qui est 
entendu.

Il ne répondit que par un sourire ; 
mais, quand il s'inclina devant la 
baronne Heurtel en lui disant : “ Au 
revoir ”, elle comprit, à l'accent in­
définissable avec lequel ces deux 
mots étaient prononcés, que le jeune 
homme, en s’engageant à ce retour, 
venait de faire un réel sacrifice.

II
La pluie avait cessé. Un brouil­

lard intense enveloppait les rues, les 
boulevards, voilant d’un crêpe les 
becs de gaz, les lanternes des tram ­
ways et des voitures. Insoucieux de 
la boue, de l’humidité, de la nuit, 
Jacques Orvanne marchait à  pas ra­

pides et, livrant à l’air froid son vi­
sage brûlant, il essayait de calmer 
le mélange d ’inquiétude, d’irritation, 
de tristesse qui lui tenaillait le cœur.

D ’inquiétude ! Peu au courant des 
usages du monde, il redoutait l’en­
trevue désirée par la baronne I lcu r-  
tel, entrevue dans laquelle il se mon­
trera it  d’autant plus gauche, d’au­
tan t plus timide, qu ’il en faisait un 
acte de simple reconnaissance.

D ’irritation ! Il haïssait presque 
celle qui, sans le savoir, se plaçait 
entre lui et le calme absolu dont il 
se proposait de jouir.

De tristesse 1 11 se reprochait
d ’ê tre  une cause de déception pour 
ceux qui l’aimaient : le docteur Ros- 
cob et sa vieille amie, la baronne 
Pleur tel. Mais, aussi, pourquoi rê­
vaient-ils trop grand, trop beau ? 
Pourquoi ne comprenaient-ils pas 
sos rêve, à lui, son désir fou de fuir 
vite, à toujours, loin de la capitale?

—Je hais Paris...
Il avait jeté ces mots dans la rue 

silencieuse. Le son de sa voix le fit 
tressaillir, et, levant la tête, il aper­
çut, très près, la maison immense, 
ruche de travailleurs de toute  ca­
tégorie, où il avait vécu sa vie d’é tu ­
diant pauvre. Lestement, il gravit 
six étages, ouvrit une des nom breu­
ses portes d’un long et sombre cor­
ridor, alluma sa lampe et resta là, 
debout, le regard plein de mélanco­
lie, un indéfinissable sourire aux lè­
vres.

C’était une chambre mansardée, 
exiguë, misérable, avec un carrelage 
pour parquet, une lucarne pour fe­
nêtre. Un lit, une chaise, une table, 
une commode, une petit poêle, quel­
ques planches formant bibliothèque, 
composaient tout le mobilier. Là, il 
avait connu le froid intense, la cha­
leur tropicale, parfois aussi les tour­
ments de la faim. Là, il avait t ra ­
vaillé, pleuré. Là, il avait rêvé aussi. 
Et, maintenant, c’était la réalisation 
des rêves infiniment doux et chers... 
Adieu l’air empesté de la capitale, 
la cohue des boulevards, les lazzis 
des camarades. Il revenait au 
pays ! ! !

— Pourquoi attendre à demain 
soir ? dit-il tou t à coup. En prenant 
le train de sept heures, je gagne une 
journée. Le déménagement sera 
vite fait

j
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U n e  heure  p lus  tard, le “ d é m é n a ­
g e m e n t  " éta it  term iné ,  et  le l e n d e ­
main matin ,  par un t e m p s  s o m b r e  et 
froid, Jacq u es  Or van n e ,  p e n c h é  à la 
port ière  du w a g o n ,  regardait  g a i e ­
m ent  Paris s ’effacer d a n s  la brum e.

I /h i s t o i r e  du j eu n e  m éd ec in  é ta i t  
de ce l l e s  qui t en ten t  la p lu m e  du ro­
mancier ,  exc i ten t  l ’intérêt  du p s y ­
c h o lo g u e .  c o n q u ièren t  la s y m p a t h i e  
d es  n atures  a im an tes ,  d é l i ca te s  et  
hères.

N é  en ple ine m o n t a g n e  d ’A u v e r ­
gne ,  lils un ique  de p au vres  p a y sa n s ,  
J a cq u es  ( )rvanne avait  p o u s s é  à 
l'air l ibre, c o m m e  les Heurs s a u v a ­
g e s  des  rochers ,  les a r b r i s s e a u x  d es  
taill is.  D a n s  son v i l l a g e  et  les  
b o u r g s  en v iron n an ts ,  on n'aurait  pas  
t r o u v é  un p lus  beau, un p lu s  v i g o u ­
reux petit  gars .  Le père  O r v a n n c  
en était  her. voyan t  déjà en lui le 
laboureur,  a ide de s e s  v ieu x  jours .  
La mère,  hère auss i ,  soupira i t  par­
fois ,  s o n g e a n t  déjà à l ’a r m é e  (pii lui 
prendrait  son trésor.

Le fu leur  laboureur,  le futur s o l ­
dat,  sa n s  se  d ou ter  de  ce s  p r é o c c u ­
pat ions ,  a l la i t  à l ’é co le  dont  il é ta i t  
le m ei l leur  é lève ,  et ,  le reste  du  
t em p s ,  m en a i t  paître ,  le l o n g  d e s  
c h e m in s  creux ,  dans  les  c h a m p s ,  sur  
les  m o n t a g n e s ,  la v a c h e  N éra ,  la 
c h èv re  Cl iquette ,  et l’a g n e a u  Hlan-  
blatic. F u tu r  lab oureur!  les  s e m a i l ­
les, les m o i s s o n s  l’in té r e s s a ie n t  peu.  
F u t u r  so ld a t  ! les  r ixes ,  les  j e u x  
b r u y a n ts  lui dépla isa ient . . .  U n  rê­
veur,  ce pet it  J a c q u e s  ! T a n d i s  q u e  
N éra ,  M iqu e t te  et  B la n b la n c ,  s o u s  
la g a r d e  de  la ch ien n e  Lin a, se  r é g a ­
la ient  d ’herb es  fra îches  o u  s o m n o ­
laient; p a r e s s e u s e m e n t  dans  un coin  
de prairie,  il cherchait ,  à travers  les  
arbres ,  u n e  de c e s  é c h a p p é e s  c o m ­
m e  il s ’en tro u v e  f r é q u e m m e n t  en 
p a y s  de m o n ta g n e s ,  e t  il res ta i t  là 
ex ta s ié ,  les  y e u x  fixés sur  le p a y s a g e  
de son  ch o ix ,  jusqu'à  ce qu e  la b r u ­
m e  e n v e lo p p a n t  les  c i m e s  et  les  v a l ­
lées  lui rap pe lâ t  l 'heure du retour.

A  quoi pensait - i l  ? S i l e n c ie u x ,  c o n ­
t e m p la t i f s  par nature ,  les  v i l l a g e o i s  
ne  s o n g e a i e n t  pas  à le lui d e m a n d e r ;  
m a is  de  j o y e u x  e x c u r s io n n i s t e s ,  p a s ­
s a n t  un jour  d e v a n t  lui, s a n s  m ê m e  
q u ’il y  prit  garde ,  lui p o s è r e n t  la 
q u es t io n .

11 fronça  les  sourcil s ,  re leva  la 
t ê te  a v e c  u n e  certa ine  fierté,  et  d ’un 
ton  é t r a n g e ,  c h e z  un si j e u n e  enfant ,  
r é p o n d i t  :

— Je p e n s e  que  c ’e s t  beau,  que  
c ’e s t  g r a n d  !

11 a v a i t  d o u z e  ans  quand ,  à la v ie  
c o n t e m p l a t i v e ,  v int  se m ê ler  l ’a c ­
t ion.  Lina,  a y a n t  couru trop fo l le ­
m e n t  à la p o u rsu i t e  d ’un m ulot ,  eut  
la pat te  c a s s é e  par une  pierre d é t a ­
c h é e  d'un rocher.  O n  é ta i t  loin du  
v i l la g e ,  loin s u r t o u t  du vétérinaire .  
Lina  souffra i t ,  se  pla ignait . . .  A h !  ces  
s o u f fr a n c e s ,  c e s  p la in tes  de  la c o n ­
f idente ,  de  l ’am ie ,  de la c o m p a g n e  de  
s o l i t u d e ,  q u ’e l l e s  r e te n t i s sa ie n t  d o u ­
l o u r e u s e m e n t  dans  le c œ u r  du petit  
g a r s  !... C o m m e n t  la s o u la g e r ,  la g u é ­
rir? J a c q u e s ,  tout à c o u p ,  s e  s o u ­
vint.. .  Il av a i t  vu,  l’a n n é e  p r é c é d e n ­
te ,  un v i e u x  rcbou tcur  “ a r r a n g e r ” 
la j a m b e  d ’un cheva l  d a n s  une  ferme  
d es  e n v iro n s .  Fa ire  de m ê m e  pour  
Lina n e  d e v a i t  pas  ê tre  très  diff ici­
le... F réoccup é ,  l ’a n g o i s s e  au cœ u r ,  
il t rem pa la p a t te  gon f lée  d a n s  l'eau 
claire  du ru is seau  vo is in ,  l ’en tou ra  
de m o r c e a u x  de toile arrachés  à son  
m o u c h o ir — tant  pis pour  les  g  1*0 n d e­
f ie s  de la m ère ,— mit  to u t  le l o n g  de  
la pa t te  de  l é g e r s  b â to n s  et  de  n o u ­
v e l l e s  b a n d e l e t t e s ,  pu is ,  la ch ien n e  
d a n s  s e s  bras  et  a p p e la n t  N éra ,  Mi-

quette ,  B lanb lanc ,  it r ev in t  à fa 
chaum ière .

(W suivre)

le S p é c i f i q u e  eu Dr M a c k a y
C O N T R E

L’ALCOOLISME.
Em ployé  avec 1111 succès infaillible par  le 

gouvernem ent de la Province de Québec 
pour  la réforme des alcooliques.

Les autorités municipales de M ontréa l  on t  
reconnu  les mérites  de  cette découverte m e r ­
veilleuse. Dernièrement, la Commission des 
F inances  a voté un crédit de £500 pour  faire 
faire 1111 dép ô t  de la m édecine du  Dr M ackay  
dans  tons les postes de police, afin d 'em pô- 
chcr, par  une prompte application dans  les 
cas urgents ,  les décès qui se produisent si 
f réquem m en t  dans  les cellules

Pas besoin d’in te rnem en t  au Sanatorium  : 
le tra i tem ent peut se donner à la maison. Pas 
besoin non plus de d iè te  spéciale. Tout ce 
qu 'i l  faut, c’est la volonté du malade de se 
g ué r ir  e t  d e  s’abstenir  des spiritueux.

Cette médecine est m a in tenan t  à  la portée  
de  tous, le prix  en ay a n t  é té  réduit .  Les 
effets é tonnan ts  q u ’elle a  produits  sur  les 
ivrognes les p lus invé térés  cités en  cour  cor­
rectionnelle à  Québe cet à Montréal prouvent 
que Paie  olisme est une  maladie guérissable.

Avec l’approbation du  public e t  des gou­
vernements, et les résultats  constatés, toute 
expérim enta t ion  nouvelle serait superflue. 

Correspondance s tr ic tement confidentielle.
s ’a d r e s s e r  a  i ,a

Leeming Miles Co., Ltd.
288 rue St-Jacques, Montréal

Seuls Agents  pour la vente  du
S P E C I F I Q U E  d u  Ih* M A C K A Y

pour la guérison de
L’ALCO O LISM E.

Ï Î Ü Ü - U N G E  d e s  M E I L L E U R S C ^ B '

Dans le Café
D E

M adam e Huot
v o u s  a v e z  le p l u s  h a u t  d eg r é  de  
pureté ,  r i c h e s se  de  l iq u e u r  et  
d ’arôme.

T o u t  ft fa it  d i f férent  des  autres  
c a fé s  il a  u n e  d é l i c a te s s e  de sa­
v e u r  qu i  lu i  es t  propre.

IL E S T  D E L I C I E U X .  E S S E Y E Z - L E  !

En vente par tous les bons épiciers.
En canistres i lb. à 40c.; 2 lbs. à 75c."

E X  <„ICOS <11 E Z irrT X

E. D.MARCEAU, 281-285 rueSt-Paul
M O N T R E A L .



Q ftO * t t  DÉTAIL  
. D ép ô t g én ér a l dé  ton te»  publication»^  

S à r b l  #ùr O tdrâ d e  totia J o u rn a u x , R ev u e»  
é t  F ù hH càtion» P ériod iq u e»  F ra n ça ise»  

a d  C anoda e t  à  V é tr a n g e r .  
C orrespondant» de. J o u rn a u x  F ra n ça is . 

C o n d itio n s  S p éc ia le»  .pour. L ib ra ir ie»  d e  D é

Grand dh'olx  d e L itté r a tu r e  e n  tou »  g e n r e  » 
È Ï V R F 8  D R  M E D E C IN E  

C IG A R E S , TABACS, P I P E S  
A rtic le»  d e F u m eu r» .

P A P E T E R IE  en  tou» genre».
A R T IC L E S  de F A N T A IS IE -

L iv ra iso n  à  d o m ic ile . C hocolat» e t  Bonbon»*
1738, Rue Stê-Catherine

M O N T R E A L

Fondit en ijjod; ihàorpOrét p o rto ! 
Gouvernement du Canada, Ottmtù** 

te 2 j Octobre ipo y
Siege Social e t  B ureau* d'A dm im atrw uaf

V en d  au détail

Embellissez - vous, Mesdames 
avec l e ............... ....................

Lait des —»

«
Balayeuses de Tapis 

“ Bissell "

depuis $ t .  50 
Moules Français pour 

gelées, gâteaux, etc., 
depuis 5 0  C t 8 .  

Ustensiles de Cuisine 
en acier émail ié

la pièce 25 c t8 . 
Tordeurs, Moulins à  Laver Seaux, 

Cuvettes, Eponges, etc.

L. J. A. Surveyer
6  RUE ST-LAURENT

A deux portes  de  la rue Craig. M O N TR EA L

Cure 1 i l l n i m S  11et sans dou/eur des cû/s 111
toûffèûsive et garant/e L
En VENTE PARTOUT Franco par/apoofe sur V 

reception du prix 2 u t .  \
\AJ. LAURENCE

Surnomme «‘ Nourriture dé la" Peétf ”

Cette merveilleuse préparation, contraire­
m ent aux autres du même genre, ne fait pfca 
settlement couvrir ou farder la peau, mais 
N ETTO IE, D ETA CH E E T  E N L E V E  po­
sitivem entL’ELEGANCE

LE MASQUE, LES ROUSSEURS,
LÉS BOUTONS A TETES NOIRES

et toutes autres taches, pourvu qu’elle» ne 
soient pas de naissance,'et ri Endom m agé pas 
la peau, au contraire. 44 Le L ait des Damée 
Romaines” guérit, comme par m agie, les 
éruptions, les boutons e t toute» autre» m ala­
dies de la peau.

BO CENTS LÀ BOUTEILLE
Résultat garanti ou argent rem is. Si votre 

marchand né l ’a pas adressez au Canada, A. 
Cooper & Oie., 425 rue S t-Paul, M ontréal.

, FRANÇOISE
Un fort volum e d e  325 pages. P rix , 85c 

A  v en d re  chez MM. DEOM & FR E R E S, 
1877 Etre S te-C atherine, e t  D EOM , S A ­
V A R IN  &; Oie, 1738 R ue  S te -O ath erin é , 
M ontréal.

IL N’Y A PAS DE RAISON
• r  \  .

A . . . . ; ' . . .  -
pourquoi vous vous tracasseriez parceque votre chevelure n’est pas 
assez longue pour ê tre  arrangée à la  dernière mode. Avec l ’àtdè 
d ’une de nos Nattes, vous pourrie^ adopter n ’im porte quel genre 
de coiffure qui sera seyante à  votre figure. Ces Natte» sont 
longues, frisottantes ou ondulées e t en cheveux naturels et sont m i 
bienfait aux danses dont les cheveux sont court» et peu épais,

Longueurs : 18.20,22, 24 pouces, de presque toutes le» nuances 
imaginables e t de différentes pesanteurs. Les prix  so n t très  Üa& 

N otre D uplex, fa it en deux parties-^san» tlg e -rp e u t ê tre  a r­
rangé ensemble ou sé paré . C  ’ est trè  s fàcile à  arranger é t.à  coiffer» 
C’est la  chevelure,favorite. Prix,* depuis $ 3 *5 °  à $ 12.00.

N attes avec tiges depuis 95c . à  f ia .O O
Si vous demeurez npr» de la  ville, écrivez, pour avoir notrp 

catalogué illustré  d ’articles.en Cheveu#. I l  e s t trè s  ratéressééÇ

Téléphoné 

Main 391 1745 rue Notre Dame



Prix 25o. A vendre partout

Le Temps est Arrive

Meubles, Lits en Fer et en Cuivre, Lite­
rie, Tapis turcs, Rideaux, etc

et que to u t en vous offrant les dernières nouveautés, nous m aintenons les p r ix  au  plus bas

Renaud, King & Pattersc
COIN SAINTE-CATHERINE et GUY

Lourdes F R A N C E )

Depart le 3 Juin
i

. . . . . .  ITINERAIRE .......

Liverpool, Londres, Rouen, Paris

Q u i é c r i t  
d ’u n e  
Façon 
V is ib le .

OOOOOCOOOOOOOOO
AGEHT§ 

D E M A N D É S  . 
dans ton» les territoi­
re» où il n’y en a pas.

Prix du passage, toutes dépenses payées, $275.00
Un itinéraire est aussi préparé pour les pèlerins qui se ren­

dront à Rome.—Billets de passage par toutes les lignes de 
Steamers. S’adresser à  ■ "

M. L. J. RIVET, 140 rue St-Denis, Montreal
pour tous renseignements, programmes, etc.

Ecrivez pour 
demander les 
conditions.

188a BUE SAINT-JACQUES MONTREAL


